MEDECIN 


H  ISTORl  A  L, 


Oia  le  parfait  régime  de  viure,  dans  le¬ 
quel  eft  décrit  la  vertu  de  tous  les 
Animaux,  des  Simples, Plantes,  Ra¬ 
cines,  Arbres,  Fruids,  des  Perles, 
Pierres, Pierreries,  Ioyaux,&  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Métaux  qui  feruént,  &: 
ont  la  propriété  pour  conferucr  la 


écoutes  chofes  qui  ont  vie. 


—  A  PARIS, 

Chc*  la  Veufue  G.  LOYSON.  au  Palais,  dans 
la  Gailcfic  des  prifonniccs ,  au  Nom  de  lefus. 
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OKSElGNBrJt* 


ï  aduoîée  que  iaj  mamaifi 
grâce  d* offrir  a  VO  S*TRE 
G  R  AND  E  FR  cette  HE 

a  iü 


E  P  I  s  T  R  e: 

SŒ^OÏRE  DE  la  FIE, 
^  de  LA  Mo  RI',  fuü 
quelle  nenjèigne  rien  que 
^om  ne  fçachieZjdes-jà,pour 
tauoir  apprü  de  'uo s  propres 
‘Méditations ,  pins  aduanta- 
geufement  que  de  tous  les 
Liures  des  'Philofophes.  le 
•vous  la pre fente  neantmoins , 
nonpastdt  pour  eflimer  digne 
de  voftre  versé  la  L'raduLtion 
que  ïen  ay  faiBe,  quafin  de 
tamhorifer  par  vn  Nom  fi 
cekbre  comme  efi  le  vofire> 
^‘ailleurs,  M  O  N- S  E  I~ 
C  NEF  R,  pour  me  per fud- 
der  quelle  ne  vous  dejflaira 
pas  ,  il  me  fujfit  den  a-^ioir 
tiré  Irp  Coppie  de  I  Original 


epistre: 

ivn  grand  CH Al^CE^ 
LIE  Ri  tel  que  Vous  efta^ 
Çf  qui,  comme  Vous  aujiii  ay- 
moitjlpajlionne'mentles  belles 
produèlions  de  lEfprit ,  quil 
mettoït  en  elles  tout  le  plus 
doux  i  le  plus  agréable  di- 
uertiJJ'ement  de  la  Vie.  Nos 
Feresi  MONSElGNEVR> 

ont  imite  celle  de  vos  Illu- 
fires  Ayeux  5  Le  Siecle  où 
nous  fommes  admire  la  vo- 
flrev  ^  la  Fofieritè  paffera 
de  I admiration  au  rauijfe- 
ment ,  par  les  grandes  chofès 
quelle  en  apprendra  dans  no - 
flre  Hifiôire.  Elle  y  verra  , 
MONS  E  iqNEVRy 
comme  y^ous  auet»  vn  Char- 

a  iiii 


IPISTRE. 

mfiiillihle  comre  U  pim 
formïdahle  de  toutes  les  Puif- 
fances^  Et  que  ce  Charme nefi 
autre  que  njbfire propre  Vertu., 
qui  ne  peut  craindre  U  Mort, 
puis  qu’elle  vous  doit  faire  vi  ' 
sure  à  iamais  en  la  meilleure 
partie  de  Vous-mefmè.  JSdais 
il  me (îedmal  de  vouloir  vous 
entretenir  de  louanges ,  Çf  de 
ne  voir  pas  i  que  vos  mérités 
infinis  ont  e(j?mife  toutes  celles 
que  iefçauroü  iamais  donner 
à  FO  ST  RE  GRAN- 
D  E  FR.  S’il  efi  donc  vray 

siMONSEIGNEFRr 

comme  le  remarque  t  Orateur 
Latint  quily  a  non  feulement 
vn  certain  Art ,  mais  encore^ 


E  P  I  s,  T  R  E. 

^ne  certaine  Eloquence  à  fi 
taire,  quand  nofire Ejprit fi 
îrome  flerile ,  four  la  trop 
grande  fertilité  de  la  Matière 
que  nous  auons  k  traitter '■>  Et 
fi  me! me  j  au  lugement  d'ntn 
Grec,  le  plus  ingénieux  des 
Eoétes  Lyriques,  "ce  qu  on  ne 
dit  pas  yfait  quelque  fois  vne 
plus  forte  imprefiion  que  ce 
quel  on  dinîlfaut ,  MON- 
S  EIG  NE  V  Rtque  l'abon¬ 
dance  excefiiue  de  tant  d A' 
'Liions  merueilleufesAont'uous 
efies  l'immortel  Sujet,minter- 
difknt  la parode  3  rende  do- 
qüent  mon  Silence  ,  ^  que 
mes  Efcrits  publient  four 


EP  IS  T  RE.  ' 

plus  que  per- 


MONSEIGNEVR, 


DE  VQSTRE  GRANDEVR, 


Le  tres-humbIe,t;res-obeï0ant, 
&C  très- obligé  feruiteur, 

I,  BAVPOIN. 


moy^  que  ie fuis 
forme  du  monde 


ftAV  LECTEVR. 

■  I  vous  auez  leu  ce  Llurc 
en  Latin,  voiism’aduoüe-? 
rez,  Lcdeur,  qu  il  traître 
de  Matières  affez  difficiles ,  pour 
poLiuoir  eftre  mifes  en  noftre  Lanr 
gue,  aucc  quelque  forte  d’agred- 
ment.  Car  il  s'y  rencontre  en  chaf. 
que  page,  diuers  termes  de  l  Efcho- 
le ,  qu'on  appelle  autrement  des 
Mots  confacYCT^ ,  qui  m'ont  quel¬ 
quefois  embarrafld,  pour  n  er\auoi;' 
feeu  trouucr  en  François  d’auffi  ex- 
preffifs,  ny  d’auffi  propres  â  rendre 
le  fens  de  mon  Autheur,  le  m’en 
fuis  acquitte  neantmoins,  le  mieux' 
que  i’ay  pû  -,  Et  l’ay  fait  auec  vnc 
religieufe  circotifpediQn ,  afin  d® 


Jticrien  ofler,  s’ilelîoit  pofijble,  de 
la  dignité  de  cet  Quurage.Pour  cet¬ 
te  mefme  raüpn  aufli ,  dans  ces 
Obfcruations  de  Phy^fique,  le  fujet 
defquellcsfe  peutnômer  précieux, 
i’ay  mieux  aimé  que  mon  expref- 
iîon,{àns  eflre  rude, ne  fût  pas  pour¬ 
tant  Il  raffinée  ,  de  peur  quil  ne 
m’aduint  comme  a  Ces  mauuais  La¬ 
pidaires,  qui  pour  vouloir  trop  po¬ 
lir  vn  Diament ,  en  diminuent  en- 
fembie  le  poids,  &le  prix,  Adieu, 


Extraiéî  du  Prinilege  du  Ro^. 

PA  it.  Grâce  &  Priuilege  do  Roy,  il  efl:  per- 
misàlïAN  Bavdoïn  de  faire  impri¬ 
mer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu’il  adui- 
fera  bon  eftrc.  Tentes  îesOemnsde  Fran¬ 
çois  Bacon,  CbameUcr  d’,Angleterre 
la  traduâion  dudit  BAvi)oiN;&ce  durant 
l’efpace  de  dix  ans,à  commencer  du  iour  que 
chaque  Volume  fera  acheué  d’imprimer  pour 
la  première  fois;  Auecque  deffences  à  tous 
Libraires, Imprimeurs, ou  autres  que  ceux  qui 
auront  droift  de  luy,  d’imprimer,  ou  faire  im¬ 
primer  aucuns  traitez  de  ce  mefme  Aiuheur, 
delaverfionduditB  AVDO  i  N,  fur  les  peines 
portées  par  ledit  Priuilege.  Donné  à  Paris  le 
treiziefme  Nouembre  1^40.  Par  le  Roy  en 
lônConfeil,  .  Signe,  Conrart. 


Ledit  lîeur  Baudoin  a  cédé  à  Guillaume 
Loyfbn,  &  lean-Baptifte  Loyfôn,  Marchads 
Libraires,!^  Priuilege, feulement  pour  cette 
Bifioire  de  U  Vie,  &  de  la  A/^r/jfuiuant  l’Ac¬ 
cord,  qu’ils  en  ont  palTé  cnfcmble,  fous  leur 
feingpriuc. 

'Achtui  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  diü- 
huiBitfmeHurdeMayiS^y. 
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ouhduis  pour  fe  mettre  endefen^ 
fe  contre  l'hir  extérieur. 
HIST.  II.  p. 
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Operation  touchât  les  moyens  d’At^ 
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AVÎX  VIVANS. 

ET  A  LA  POSTERITE'. 

■  O  y  S  auions  AeJJeiri 
que  dans  noJîreHijîoi^ 
re  naturelle,  celîe~cjf  de 
U  ViEj&^de  laMoRTi 
tint  le  dernier  lieuientre  les  autres 
que  nous  auons  promis  de  faire  voir 
dans  fixmoK^  J\4aisUnous  a  fem- 
yié  depuis  entièrement  necejfaire  de 
changer  cet  ordre,  cÿ*  de  la  publier 
en  fuitte  de  la  première,  quoy 

nous  a  particulièrement  obligez 
meruei lieux  jruiél  qui  fè peut  cueil¬ 
lir  du  temps  qu  on  employé  a  cetra- 
uail  j  dont  il  nefl  pas  iufques  aux 


moindris  tnomens  qui  ne  foient  fi 
jfrecieuXy  qu  il  en  faut  tenir  la  per  te 
^our  irréparable  :  Car  nous  e fie¬ 
rons  ^comme  ce(l  noftre  defir,  qutl  en 
reuiendra  du  bien  a  quantité  de  fer- 
fonnes  ;  O*  q^^  Médecins  hors 
du  commun ,  en  ayant  vnpeu  plus  de 
courage  y  iront  aufi  vn  peu  plus 
uant  que  la  guerifon  des  <J^aladesi 
Ct*  feront  honnore'i^non  feulement 
pour  le  befoin  quon  aura  dieux, 
mais  deuiendront  encore  kgens  ^ 
Minifires  de  laToute-puiJfance  tp* 
de  la  Bonté  diuine,  en  matière  de 
conferuer  la  fantéaux  hommes, 
de  leur  prolonger  mefme  la  Vie.  (e 
quk  mon  aduis  on  doit  fouhaitter 
d'autant  plus  volontiers  ,  quil  fe 
peut fairepar  des  moyens  non  moins 
afieurex^.quils font  honefles  ^  com¬ 
modes,  quojy  que  iufquicy  Ion  ne  les 


Âit  pas  eSfreuufx.-  diri, 

bitn  que  nous^qui  fimmes  Chre- 
piens,  affiriom  fapionnément^  ^ 
fans  relajche  à  cette  heureiifl^Px^ 
trie  J  qui  nous  a  epépromîfe  ;  ce  ne 
fera  pas  néanmoins  'vne  petite  mar¬ 
que  de  la  faueur  de  Dieu  ^  fi  tandis 
que  nous  •voyageons  dans  le  Defert 
de  ce  eJ^onde ,  ce  Corps  ftagilé 
qui  nef  qu'vnedejpoiiille  mortelle^ 
ne  fe  confume  fi  tofi ,  ne  /vft 
que  le  moins  qu  on  pourrai 


/IfTRODFCriON 
[Hifioire  de  la  Vie  > 
n  ^  de  là  Morh 

Ml  y  a  long-temps  que 
l’on  fe  plaint, &  qu’on  ne 
,  ceffe  â.Q  dire ,  §lue  l'Jrt 
efi^hng]  U  Viè  coune.  A  rai- 
fohîckquTQy  il  femtle  âpropos^'q'üe 
nous  qui?-n«>üs'e-m ployons  à^pet- 
fcdionner  les  Arts,trauaillons  aufli 
à  rechercher  les  moyens  de  pro¬ 
longer  la  Ÿie,  fauorifez:  de  celuy 
qui  en  eft  la  fource,&  l’Autheur  de 
toute  V^çriîé  .  Car  bien  que  la  Vie 
des  Mortels  ne  foit  proprement 
qu’vnefuittc,8c  vncoblede  pechez 
èc  de  miferes  continuelles ,  ou  ü 
vous  voulez ,  vn  moment  palTager, 


Préfacé 

pea  confîderable  à  ceux  qui  afpi-r' 
rental’Eternitéifi  eft-ceque  nous 
qui  fommes  Chreftiens ,  ne  pou-  , 
uons  mieux  employer  fa  courte 
duree,  qu'â faire  des œuures chari¬ 
tables. 

A  cela  nous  doiuent  obliger  en-^ 
core  plus  les  conliderations  fuiuan- 
tesiC^leFauory  deÎEsvs-CHRisT 
a  furuefeu  'a  tous  les  autres  Difci- 
pies;  Qj^  parmy  les  Peres, les  bons 
Religieux,  &  les.  Saints  Herraites, 
il  s’en  eft  trouue  plulieurs  qui  ont 
vefeu  long-temps  -,  Et  que  depuis 
la  mort  de  nodre  Sauueur,  cette  be^ 
nediébion  dont  il  eft  parlé  ,  fî,lbu- 
uent dans lancienne  Loy,eft moins 
décheuë  que  toutes  les  autres  bene- 
diiaions  de  la  terre.  Or  comme 
l’inclination  eft  naturellement  por¬ 
tée  à|  tenir  pour  vn  grand  bien  vne 


Treface. 

longue  Vie  ,•  Aufli  eft-il  cxtremé- 
ment  dijfficile  de  trouuer  les  vrai^ 
moyens  de  la  prolonger.  Que  ü 
quelque  chofe  en  augmente  la  di& 
ficuitè ,  c  eft  la  vanité  de  ceux  qui 
s’en  font  accroire  fur  cette  matiere> 
&  qui  par  leurs  faulTcs  opinions, la 
ruynent  de  fonds  en  coble.  Car  d’vn 
cofté  c  eft  vn  fondement  trompeur 
de  la  Médecine  commune  ce  qu  elle 
fuppofefans  cognoHfance,  de  l’hu^ 
meur radicale,  &  delà  chaleur  na¬ 
turelle  j  Et  de  l’autre  les  grandes 
pronaeftes  des  Souffleurs,  &  des 
Empyriques ,  ne  font  d’abord  qu’a- 
mufer  les  hommes  de  belles  elpe- 
rances,  qui  les  abandonnent  enfin, 
apres  les  auoir  long-temps  entre¬ 
tenus. 

Or  ic  n’entreprends  pas  icy  de 
faire  des  traittez  éxaftes  de  diuerfés 


.  Trefacél 

fortes  de  maladies ,  qui  procèdent 
de  la  corruption  des  humeurs  >  ny 
delà  mort  qui  peut-eftre  caufee  par 
quelque  prompte  fuffocation  ,  ou 
par  tel  autre  accident  inopiné, qui 
font  chofes  communément  enfei- 
gnées  dans  lesEfcholesdeMedeci-r 
ncjmais  feulement  de  cette  forte  de 
Mort, QU  nous  conduit  la  V ieiilefTe, 
à  faute  de  Suc\&  dç  nourriture, & 
par  vne  perte  inéuitable  de  nos  for¬ 
ces.  Ce  n’eft  pas  pourtant  que  ie 
croye  ellre  obligé  à  ne  rien  dire 
des  dernieres  approches  de  la  Mort, 
ny  de  l’extinâion  finale  de  Vie: 
Car  bien  qu  elle  procédé  d’vne  infi¬ 
nité  de  defordres ,  qui  font  caufez, 
ou  du  jdehorSjOu  du  dedâs  >  elle  fait 
/  neâtmoins  fes  derniers  efforts  pref- 
que  toufîour'S  d’vne  mefme  forte  ; 
Et  c’eft  dequoy  ie  merelèrue  à  trait- 
c  iii 


'préfacé. 

teï  en  la  derniere  partie  de  ce  Liure, 
s’il  ejftoit  en  noftre  puidance 
de  reparer  entieremçt  en  nos  Corps 
le  premier  principe  de  la  V  ie,  la  du-  " 
rçe  en  ferpit  cternelle, comme  celle 
du  feu  des  Veftales,  Voila  pour- 
ijuoy  les  Médecins  6c  les  Philofo- 
phes  s’ellançaduilèzque  tous  Ani¬ 
maux  auoient  befoin  de  nourriture, 
pour  reparer  la  perte  des  efprits ,  6c 
durefte  des  fubifances ,  qui  fe  fait 
neceffairement  en  leurs  Corps  (bien 
quetoutesfoisils  ne  puifTent  fubfi- 
fter  longrtemps  fans  vieillir, ny  fans 
cefler  de  viure  )  on;;  mis  en  auant 
que  leur  mort  arriuoit  enfin,àcau- 
fe  que  ce  qui  les  maintenoit  en  vie, 
ne  pouuoit  eftrefuffifamment  repa¬ 
ie:  D’où  il  efî:  aduenu ,  qu’ils  ont 
fuppofé  vn  degaft  continuel  de 
l'Humide  radical,  dont  le  fonds  ne 


Vreface- 

Ce  peut  reftablirj  mais  qu’au  con¬ 
traire  le  remplacement  qui  s’cnfait 
durant  tout  le  cours  de  la  Vie,eft 
imparfait  &  defedueux.  Laraifon 
eft ,  dautant  que  ce  qui  eftrempla- 
cefe  trouue  pire  que  ce  qui  cft  per-  t 

du  >  Et  qu  enfin  mefine  cette  répa¬ 
ration,  quelque  imparfaite  qu  elle 
foit,ne  peut  plus  eftre  continuée. 

Mais  toutes  ces  fuppofitions  font 
faites'd  plaifir ,  &  fans  fondement  ; 
pour  ce  qu’il  n’y  a  rien  de  ce  qui  eft 
perdu  en  l’Animal, durant  la  ieu- 
nefte ,  qui  ne  foit  entieremen  t  répa¬ 
ré.  le  dis  bien  d’auantage ,  c’eft  que 
pendant  quelque  temps ,  ce  qu’il 
acquiert  furpafte  ce  qu’il  a  perdu  , 
non  feulement  en  quantité  ,  puis 
qu’il  doiient  plus  grand,  mais  auffi 
en  qualité ,  &  en  ce  qu’il  eft  meil¬ 
leur,  veu  qu’il  deuient  plusvigou- 


Treface. 

reux,  &  plus  fort  auecque  1  aagc^ 
De  forte  que  fî  les  Animaux  cefsêd 
de  viure,  ce  neft  point  a  faute  de 
Matière,  mais  feulement  pour  ne 
la  pôuuoirbien  employer  met»- 
treà  profit.  Q^nd  I  hommeeftau 
déclin  de  fes  ans, fes  pertes  font  mal 
compenfées  ;  Et  s’il  eft  affez  bien  re- 
ftably  touchant  quelques- vnes  de 
fes  parties ,  il  faut  de  necefficé  qu’il 
empire  en  plufieurs  autres  :  Ce  qui 
fait  que  fur  la  fin  de  nos  iours,nous 
endurons  ce  cruel  fupplice,  fembla- 
ble  en  quelque  façon ,  à  celuy  de 
Mezentius ,  de  voir  mourir  ce  qui 
eft  fainSc  viuant  en  nous,  dans  les 
embralfemens  de  ce  qui  fi  trouue 
-défia  mort ,  &  corropu-,  Et  qu’en-» 
fin  nous  ceftbns  depofteder  ce  qui 
peut  eftre  réparé  pource  qu’il  eft 
ioint  a  ce  qui  eft  irréparable.  O*’ 
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en  effet  au  decours  denoftre  aage, 
ce  qu’il  y  a  dans  nos  Corps,  d’ef- 
prits,  de  fang,de  chair, &  de  graifTe^ 
eft  afTez  bien  repare,  tvindis  que  les 
parties  les  plus  feiches,  ou  les  plus 
mafïiues ,  comme  font  les  Membra¬ 
nes,  les  Tuniques,  les  Nerfs, les  Ar¬ 
tères,  les  V eines,  les  Os ,  les  Cartil- 
lages,  la  plufpart  des  Entrailles ,  & 
eh  vn  mot  prefque  tous  nos  Mem¬ 
bres  folides  ,  &  plus  compofez, 
qu’on  appelle  communément  les 
parties  organiques  &  dillim  il  aires, 
ne  font  reparez  qu’à  demy,ou  qu’a- 
uecque  beaucoup  de  déchet.  Or 
cette  derniere  forte  de  parties  eftac 
deftinée  pour  feruir  à  la  conferua- 
tion aduelle  des  autrcs;Lors quel¬ 
les  viennent  à  defehoir  de  leurs  for¬ 
ces ,  &  à  faire  mal  leurs  fondions, 
tout  s’en  va  en  decadence ,  &  rien 
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ne  peut  fublîfter  apres  leur  ruyne^ 
puis  qu  en  elFet  leur  office  ell  de 
pouruoir  à  leur  propre  entretien, 
ôc  âceluydetout  le  refte.  Enfin  la 
caule  dudefiftement  de  nos  forces, 
&de  leur  réparation,  vient  de  ce 
que  rEfprit,  par  qui  nous  viuons, 
cfi:  comme  vn  feu  mouuant  & 
aétif ,  qui  ne  cefie  de  nous  rauager» 
outre  que  l’Air  qui  nous  enuiron- 
ne  confpire  àuffi  à  cette  fin ,  pource 
qu’il  fucce  noftre  Humidité,  & 
rend  nos  Membres  arides  :  Dou  il 
s’enfuit  enfin,quelaMachine  de  nos 
Corps  cft  deftruitte'j  &  que  les  ref- 
forts  de  la  V  iç,  ne  font  plus  propres 
à  produire  les  Operations  aulquel- 
lesils  eftoient  defiinez.  Voila  en 
effet  le  chemin  qui  nous  conduit  a 
la  Mort  naturelle,&  les  califes  d’où 
elle  procédé, qu’il  nous  faut  foi- 
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gneufemeftt  tafcher  dé  récbgnoî- 
ibe,  pour  trouuéf  le  moyen  de  les 
euicer. 

Cela  me  donne  ïîiîet  de  partager 
tout  cet  Ôuurage^en  deux  parties, 
ou  s’il  feutainfi  dire,  en  deux  Re¬ 
cherches;  dont  la  première  lera  em¬ 
ployée  à  remarquer  les  câüfesdela 
corifomption,ou  durauagedesfor-, 
ces,  &  delà  V^dedu  Corps  humain, 
afin  de  les  èaiter;  Et  là  fècoïidé  taf- 
chcra  de  delcouurir  les  moyens  de 
bieri  mefnager  fa  vigueur,  &  de 
reffeabiir  les  pertes  continuelles, qui 
Gà  font  inéuitables.Pouf  ceqùî  tou¬ 
che  noftre  deflr^'i6,il  fântfiir  tout 
audir  efgard'  àrefprit  qui  ell  dedâs 
nous ,  &  àrair<^ui  nousenulironnè: 
Et  pour  ceqai  appartiéht^â  noïlre 
lubfiftancei&  ■  confêriiation  '■  nous 
deMéms  laoüs:  attacher  principale- 
I 


ment  à  defcouurir  l’oeconomie  de 
la  diftributionde  nos  Allmens ,  & 
tout  le  progrcz  de  noftre  nourri¬ 
ture.  A  quoy  iadiouftc,  quant  à  no- 
llre  degaftj  qu’il  nous  eft  prefque 
commun  auec  tout  ce  quil  y  a  de 
Corps  Sublunaires ,  mefme  inani- 
mez,  attendu  qu  il  ne  s’en  trouue 
point  qui  foient  tout  â  fait  deftituez 
cl’elprits,&  que  les  atteintes  de  l’air 
fc  font,  ou  peu  s’en  faut,  d’vnemef^ 
me  forte  fur  les  Corps  informes, que 
liir  ceux  qui  font  organifez ,  &  for¬ 
mez  auecque  diuers  Membres  :  fi  ce 
n’eft  peut-eftre  que  le  furplus  des  ef- 
prits  qu’ont  ceux-cy  pardefius  les 
autres ,  femble  ne  feruir qu’d  les  de- 
firuire  plus  promptement ,  foie  a' 
force  d’en  faire  agir  les  relTorts  auec 
trop  d’impetuofité,  foiten  fedilfi* 
pant  cux-mefmes  par  leur  aâion 
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ÉTop  tendue.  Car  il  eft  tres-eiiidentj 
que  la  plulpart  des  Corps'  inanitnez 
peuuentfubfîfter  long-temps,  fans 
auoir  befoin  d ’eftre  reparez  j  au  lieu 
que  ceux  qui  font  animez  celfent 
de  viure,  ainfiquele feUjaufTi-toft 
qulls  mâquent  de  nourriture.  C’eft 
doneques  noftrej  intention  dans  cét 
Ouurage,  de  condderer  le  Corps 
humain  ;  premièrement  félon  qué 

Ila  condition  eft  commune  auecque 
les  Corps  inanimez ,  &  qui  ne  font 
point  nourris}Et  en  fécond  lieu,  fé¬ 
lon  quil  ne  ^  peut  fubfifter  fans 
nourriture.  Mais  en  voila  de  refte 
pour  vne  Préfacé  5  V enons  main¬ 
tenant  aux  Recherches  que  nous 
auonsàfaire. 


REMÀîIQVES 

PARTICyLIERESi 

R  C  H  E  k  C  IÏ  È  J 
i)  i  r  È  B  s>  ■y-i  .  • 

TO  V  C  H  ANT  Wi  '  •  • 

LÀ  V  IEV&  LA  MORT,’ 

Nquérez-vous  fuCcîii- 
dement,  &  comme  en 
paffahtjde  la  Nature  des 
Chofes,qui  (ont  bu  plus 
ôü  moins  de  longue  Duree,  en  ce 
qui  regarde  les  Végétaux  j  &  les 
Corps* inanimez. 

Mais  foyez  vn  peu  plus  poii- 
A 
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:  duel  â  rechercher,  d  où  vient  qü^ 
tels  Corps, perdant  leurhumîdirc , 
deuiennent  arides }  par  quels 
moyens  on  peut  iempefeherj  ou 
les  conferuer  en  leur  eftat;& 
comrnent  les  attendrir,  les  amol¬ 
lir ,  &  les  rajeunii;^  apres  qu‘ils  ont 
çommécévne  fois  à  fc  de0ccher. 
Cette  Rèchcrche  pourtant  rie 
doit  pas  cftrecoüt  à  fait  fi  exade; 
dautanc  que  ces  chofes  font  com . 
me  annexées  à  ce  qui  eft  durable 
de  Iby  j  ôc  que  ce  n  eft  pas  d’elles 
principalement  qu’il  faut  s’en¬ 
quérir  icy,  puis  qu’elles  ne  feruen  t 
que  de  Imnieres  à  la  çonnoiflfance 
de  ce  qui  peut  pçolonger,ou  ré¬ 
tablir  la  Vie  des  animaux;  A  quoy 
contribuent,  comme  nousauons 
desja  dit,des  choies  prefque  feni- 
bIabies,Hiais  chacune  à  fa  mode. 


Et  DE  tÀ  MôRTi  ^ 
Soycs  foigneux  de  Vous  en- 
Iquerir  de  la  longue  &  coüttc  V ie 
des  Animant  j  Enfpmble  des  cir- 
conftances  ‘  fëtjiîH^'s*  à  ^’éélaircir 
corntne  il  fàüt  dé  cette  Matière. 

Or  poürcé.’ljUtf  la  Durëé  dés  4^ 
Cdrps  le  corilîdçre  en  deux-façosî 
L  vhcéri  fon  JdéWiïéfiniplc ,  l’au¬ 
tre  en  fa  Kepàraîionjdoht  la  pre-^ 
tniere  il  a  lieu  fculeitient  qu’aux 
Corps  înanimtz  ;  &  la  féconde 
quaux  Végétaux,,  &  aux  Ani¬ 
maux;  Puifqué  cellé-cy  fefâitpai: 

1  Vfage  conuenable  des  Alimens^ 
il  faut  s’enquérir  de  ce  qui  appar¬ 
tient  à  la  Nourriture  ,  &  à  fou 
Progrez  ;  Mais  il  fuffit  que  ce  foie 
en  palTanti  à  caufe  que  cela  regar¬ 
de  proprement  ce  qu’on  appelle 
JJJimiUthn ,  éc  *  ydlimentation. 

en  m(fmefihji(ince,  *  Façon  de  nourrir^ 

A  ij 
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De  cette  Recherche  touchant 
lesAnimaux.,&  leur  Nourrkurejil 
fautpalTer  à  çelLe  de  l’Homme. 
Cartantplus  IqlhjQt  de  s’inftruire 
eft noble,  tantplpsdoit-oneftrc 
foigneux  de  rexaniincr. 

J.  Eiïquercz-vous  de  la  longue  & 

courte  Durée  de  la  Vie  des  Hom¬ 
mes,  félon  les  âges  du  Monde» 
les  Pays, ou  les  Clymats  differensâ 
&  les  lieux  deleur  NailTance  ôs 
de  leur  Demeure. 

é.  Faitcs'cn  de  mefme  à  fclgard 
d e  IcurT yge,&  de  leur  prduigne- 
ment,cn  vourénquerant  s’ils  font 
de  Race  â  viure  peu,oulong-tépsj 
Corne  encore,  quelle  eft  la  Com- 
plexion ,  la  Conftitution,rHabi- 
tude,&]aTaille  deleurCorps;s’ils 
font  creusou  non,  fuiuantlesde- 
grez  ordinaires  de  la  Nature ,  ij 
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leurs  Membres  ont  la  proportion 
requife,  &  s’ils  fon  t  bien  ou  niai 
faits.  ; 

Prenez  garde  auremps  dêlénr  7* 
Natiuitéjde  telle  forte  neâtmoîns, 
que  fans  vous  amüfer  pour  l’heure 
ny  aux  Pofitions  du  Ciel ,  ny  aux 
Conjondions  des  Eftoilcs,  ny  à 
telles  autres  Obferuations  d’A- 
jftrologie ,  vous  ne  vous  arreftiez 
qu’aux  plus  communes&plus  eui* 
dentes;  Comme  quiremarqüe- 
roic  fi  l’Enfant  cft  né  le  feptief- 
mc,  hui<Stiefrae,  ncufuiefmc  ou 
dixiefmemoisj  fide  nuid,oudç 
iour,  &  en  quel  mois  de  l’année, 
Sçaehez  pareillement  ce  que  8. 
peuuéc  les  Exercices  du  Corps, les 
Abftincnccs,  Icbon  ou  mauuais 
Régime;  Sc  les  autres  choies  feni- 
bUbles,  foie  pour  prolonger ,  foie 

A  iij 
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ppur  f^^ccourcir  4  yie  des  fdotîi- 
mes,  Car  quant  a  l  air  qii  |ls  yiuêtj, 
nous  çn  traitterons  cy-apres,dans, 
l'Article  des  Lieux  les  plus  pro¬ 
pres  à  leur  Demeure. 

Enquerçz-vous  de  leur  Vie, ou 
plus  ou  moins  longue,  félon  leurs 
emplois,  3:  leurs  deportçmenss 
Ou  11  vous’ voulcs  encore,  félon 
les  Paffions  de  leur  Ame,&  les  di-s 
uers  Accidens  qui  leur  arriuenr. 

In£brmez  vous  fçparçmêc  quels 
font  les  Remedes,  &  les  Medica- 
mens  qu’on  tient  les  plus  propres 
à  prolonger  la  Vie. 

Tafehez  de  vous  éclaircir  des 
Pronoftics  &  des  Signes ,  de  la 
longue  &  courte  Vie  Non  pas 
toutesfois  de  ceux  qui  prefagent 
vne  Mort  prochaine»  (car  cettp 
fpnnpidànçç  cUdê  rEfçhole  des 
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Médecins  )  mais  de  ces  autres  qui 
par  la  Phyfiognomie  &  par  de 
£èmblables  connoiflanccs  font; 
iuget  fi  l’on  fe  porte  bien. 

.Ayant  pQféiufqu  icy  les  fonde- 
mehs  d’vne  maniéré  d’enquefte 
cbnfufe  &  fans  ordreytouchant  la 
longueur  &  la  brieuctc  de  k.Vie  ; 
^  me  femble  quà  cette  Recher¬ 
che  il  s’ê-  peut  adj  outer,  vne  autre, 
quiioit  faite  faUcG  Art,  &mefmc 
capable  dxftïB  reduitte  en  pra¬ 
tique  par  Id  mioyen  dcsI»/f»jf/o«s. 
Il  y  en  a  de  trois  Genres  i  &'lors 
que  nous  Viëhdrohs.'  à  les'rcchcr- 
cher,nous; ferons  la.Diuifion  des 
plus  particulicress  d’entrelles . 
Quantaux  trois  autres^  tjui  ; font 
les  Generales,  elles  ont.pbur  bût 
d  empefeher  le  degaft  dés  Corps, 
de  Ifis  Reparer  le  mieuxiquil  fe 
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peut,  &  de  les  lenQUUclIér, quand 
ils  font  vieux. 

12,,  Enqueftcz-ypiis  donc  de  ce 
qüi  peut  empecher  la  Confoinï 
ptionderHumideeà  rHomme, 
&  faire  que  fon  Corps  ne  deuicn- 
ne  aridey  ou  du  moins  en  rct^dei? 
Icuenément.  ;  ■ 

ï;5 .  S  çaehez  quelles  fôritries  chofes 

qui  çoncernent  generale'rnint  la 
continuation  &  1©  progrez  delà 
Nourriture,  par  qin/e repare: le 
.Corps  de  THom  mejafin  qu  ilny 
ait  rien  qui  ne  foie  bon  ,  ny  rien 
de  perdu,  s’il  cft  poflible.  ■ 

14.  EftudieZ  les  Remedcs  qui  peu- 
Uet  purger  les  Hurrieurs  itn  purds^ 
&  vicilTes,  pour  en  remcttrqdd 
nouocllesi  à  la  piaçc  j'ou  méfmé 
ceux  qui  ont  la  vertu  d'amollir 
^  4’iiimic<aer  ce. qui.  eft  desjà 
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düra^^ride,  ^ 

Or  poürçe  que  vous  pourrez 
difficilement  çonnêçrc  les  diucTs 
chemins  qui  mènent  à  lâMortj 
vous  ne  f^àuez  prcttiieremcnt  cftl 
cii  «fit  le  Siège  êc  le'Doinicilè,qü# 
i’ôh  peut  plus  proprement  nom- 
ntèrîoitî' Antre  ;  Soyez  foigneisk' 
de  vous  en  enquérira  non  pas 
neantmoins  de  toute  forte  def 
morts  ;  mais  feulement  de  çclle$' 
qui  ne  font  pas  violentes,  &  qui 
arriueUt  |rar  Priuar4ôti^&£  pâr 
digencèÿ  du  fi  vous'  voulez  paf- 
.^trophféj^  cornine  l’appellent  les 

Qrecs.-  •  '  . 

EnqUerez*  vous  donc  de  ce  der- 
nier  genrè^e  Moft,&  de  fes  Ap-? 
proefeés  ,  qui  fe  font  naturelle-; 
ment,  ^^fans  violence.  -  * 

P^ouf-conclufîôn,  eftant  necef 
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faire  de  n’ignorer  pas  le;?  ,I^icidc.ns 
IgsCharacfcçres  qui  tonçhent  j 
le  dernier  âgÉi(;  :ce  qu'op  nè  peut 
jçux  ,fçgUQii?,qu’en  cjîaRîiîiant 
ipntesie^rîdiffeBences  d^î  tempe-  ) 
ISipIt;,  ^ideRfQéaipn^da.ÇiPLrps 
dçsleunes.  i^;des;  Vieillars-) 
§bcr,cliezdgs;a«tC:rg^in5iadii>dÆ^ 
prendre  par  J^jjd’ou  procèdent  à 
peu  près  tarit,  d’effets  diuers  qui 
çni  font  produits  J  .  v  „ 

i  Nfoubliçz  ppint  non  plujsd’ef- 
foÿerà  defoQunrir  en  qpQjî .prin¬ 
cipalement  diô^rent.Xés,  ïeuries 
d ’auec  lejs  ,Vidux  j  en  matière  dç^ 
facultez  &  deHiabitude  de  .leiir, 
Gorpsj  ou  s-il  fe  rctiçpn^rer  quel-^' 
que  chofe.en  la  Vieillcdie^qui  ait 
cfté  permanent  iurquçs,  alpîs,  S4 
fans  aucune  dimin utiqn  faites 
en  vnç  ferieufe  Kern  arque,  corn- 
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me  d’vn  eqc^emept  extraordi- 
paire; 


P  es  C  H  O.  SES  D  M 

X.O'NGVE  BP^RE'E, 

HISTOIRE, 

La  compofîtion  des  Métaux  Sme 
eft  fi  ferme, que  les  hommes 
pe  saper^oiucnt  pas  qu*ils  pren- 
peut  fin,  à  caufe  que  la  vie  de  i, 
ceux-çy  eft  trop  courtej,pour  def- 
couurir  la  deftruélion  de  çeux-là. 

fi  quelquefois  ils  font  dér 
truits,ç*eft  par  la  Rouille  qui  s'en¬ 
gendre  au  dehors,  pluftoft  que 
par  aucune  diffipation  de  leu| 
Humidité  propre.  Mais  pour  ce 
qui  eft  de  l’Qrj  il  a  çc  priuilegc 


!^î 
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particulier  de  n’cftrc  ruiné,  ny  | 
par  l'vne  ny  par  l’autre  de  ces 
deux  manières. 

Bien  que  ÏJrgent  humi¬ 
de  coulant  de  fal^curcjfoit 
'  par  le  Feu  rendu  volatil ,  il  fe  voit 
pourtant  par  efpreuue  qu’il  ne  le 
roüille  iamais  ,  Sc  que  le  Temps 
ne  le  confume  point. 

S*  ;  Les  VierreSj  principalement  les 
’  lures ,  &  autres  chofes  fem- 


blablcs,que  l’on  tire  des  Hinieres, 
durent  fort  long- temps,  mefme 
quand  on  les  expofe  au  grand  air, 
&  encore  plus,  fi  on  les  laifle  dans 
la  terre  ;  Ce  qui  u’empefehe  pas 
toutesfois,qu’il  ne  s’âmafle  autour 
des  Pierres  vne  manière  de  Mfrf, 
qui'  leur  tient  lieu  de  Rouille. 
Qiwnc  i  la  durée  des  Métaux^  des 
Cri  fl  aux  d  c  Roclic ,  &  des  Pierres 


de  iÂ  MoRf?  .y 
^reckufes ,  Ion  ne  peut-.dôutè£ 
quelle  ne  (bit  très- longue, bien 
queneantmoins  rcfelats’cn  ter- 
nilTe  infenfiblemcnt  auccque  le 
Temps, 

L’on  a  pris  garde  ibuuent, que 
les  Pierres  tournées  yersIa  Biî^, 
durent  moins  que  celles  qui  font 
expofées  au  V  ent  de  Midy,com* 
me  il  fe  remarque  aux  Pyrami^ 
des,  aux  Temples,  &  aux  autres 
Edifices.  Le  Fer  au  conttake,(c 
rouille  plutoft  du  cofté  du  Midy, 
&  plus  tard  au  Septêtrion;  ce  qu’il 
cft  ayfé  de  voir  aux  Baluftres  dd 
ce  mefme  Métal ,  aux  Grilles 
qui  font  mifes  deuant  les  fenc* 
flrcs.  Dequoy  toutesfois  il  ne  faut 
pas  s’çftonner,  eftant  certain  que. 
la  Roüille  vient  de  Putrefaâîion," 
dont  l’Humidité  ^ançeja 
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du  Fer*  âilifî  la  Sechcrefle* 
fiittpîehient  ttinfidcréc  *  hafté 
celle  de  toute  forte  de  Gorps. 

En  tous  Végétaux  (  nous  par¬ 
lons  de  ceux  qui  font  atraeliea* 
&  qui  ne  vegeténj:  plus)principa* 
lement  aux  ArbtésVtarit  plus  ilÿ 
à  de  durctéi  tant  plus  auffî  la  du¬ 
rée  en  eft  longue,  foiè  en  leurs 
troncs  jfoit en  leur  bois, dans  les 
chofes  où  ils  feruent  de  Maté¬ 
riaux.  Et  dautant  que  les  parties 
en  font  diuerfes ,  les  qualitcz  le 
font  demefme.Caril  y  a  des  Ar¬ 
bres  fpongieuxj  comme’  le  Su¬ 
reau,  quipoÙMftre  affeZ  durs  ail 
dchors^e  laiilferit  pas  d  auoir  au 
dedans  leur  fort  molle;  au 

contraire  des  Arbres  fblidès,cora- 
me  le  Chefbc,  dont  le  dedans^ 
qu-oü  appelle  le  cœur  de  l’Arbre* 
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cft  cc  qu’il  y  a  d e  pfus  dur  en  4uy, 

&  de  plus  longue  durée*  ,  Lr  <. 

.  Les  fueilles  des  Plantes,  leurs  6^ 
Fleurs,  &  leur  Tygc,fontdc  conri 
te  tkirce  J  &  fc  reduifent  en  pdu-' 
drc^îs’iis  ne  fe  pourriiTcnt  t  laaisr 
quant  a  leurs  racines^  elles  dürêtiç- 
dauantage.  ^  ..  j 

Lesùs  des^niniA^sc  fe  conièr-^  7f 
uent  vn  aflez  lôngitcmps>  coriiéi 
il  paroift  aux  Charniers  des  ' Gji* 
m cciercs.'L'on  peut  dire  le  mèïinc 
des  Qefries,  &  d  es  E>mts  r  fur  toup 
de  celles  de  l’ Elefhanî,Ôc  dû  CiiSev 
vaÎM'âYiSt.  ■  •  ;  :  > 

Ihfé  void  par  les  côüuertiireîS'  g, 
des  vieudé-  liurés  jque  les  Teaiilc 
le  Cuir  durent  grand  em  en  t,cdlü/- 
me  encore  le  Papier,  qui  neâïii- • 
moins  cède  au  THf  'chemih,  'js^iû- 
confumepluftoft.  -aîüf. 
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Lts  clioïcs  qui  ôiît  fôuiFert  le 
jFeu ,  comme. le  Verre,  &  la  Bri- 
qmci  refiftetit  au  Tcmjjs;  Les 
Fruits  àuffi  qu’on  y  a  deflecliezj 
paffent  les  crûdseri  durée}  &  écla 
procède  ,  non  feulement  de  ce 
que  telle  codion  empiefche  là 
pourriturcjmais  encore  de  ce  que 
rHümeur  Aqueüfe  sçftant  ex¬ 
halée, rolcagineufe  en  eft  mieux 
fouftenuë.  i 

L’Eau  eft  Celle  de  toutes  les  Li*^ 
queurs  que  l’Air  eonfume  plu- 
toft  :  L’Huylc  au  contrairé  13e 
s’exhale  pas  fî  promptement.  Ge 
qu’ileft  ayfé  de  remarquer, &  das 
les  Liqueurs ,  &  dans  les  Corps 
Mixtes*  Car  le  Papier  mouillé 
d’Eau,  &  par  confequenc  plus 
Diaphane ,  deuient  blanc  vn  peu 
apres,  &  quitte  fa  tranfparaneei 
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l’Eau  seftant  exhalée  :  le  Papier 
au  contraire,  trempé  dans  l’Huy- 
le  cft  toufiours  traq  fparant  j  à  eau- 
fcque  l’Huyle  ne  s’exhale  point. 
C’eft  pourquoy  ceux  qui  contre- 
foritlesSeings,y  mettencpar  def- 
fus  du  papier  huylé,  par  le  moyen 
duquel  d’vn  vray  Original, ils  en 
tirent  vile  faufle  Copie. 

Toutes IbrtcsdeGommesfont 
de  longue  durée,  &  pareillement 
le  Miel  &  la  Ciré; 

Mais  l’-égaliréj  ou  l’inégalité  dés  i  î. 
chofes,qui  par  accident  aduien> 
neiic  au  Corps, ne  contribuent 
pas  moins  qu’elles-mefmes,  Ipit 
à  leur  conferuation  ,  (oit  à  leur 
deftruélion.CarlcS  Bois,  les  Pier¬ 
res  i  &  les  autres  choies  qui  de¬ 
meurent  toufiours  ou  dans  l’Eau, 
ou  en  l’Air ,  ne  fe  deflririièntpàs 
B 
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il  promptcmciitjfi  tantoft  on  les 
y  met,  &  tantoft  on  les  en  retire, 
comme  elles  font  quand  on  les  y 
laifle;Oüil  cft  à  remarquer  enco¬ 
re, que  les  Pierres  des  Baftimens, 
pofées  en  mcfmc  fituacion,&au 
mefrac  çofté  du  Ciel,  ou  elles  e- 
ftoient  dans  les  Carrières,  en  du¬ 
rent  dauantage  ,  &  Icmblable- 
ment  les  ieuncs  Arbres, que  l’on 
tired ’vn  terroir,  pour  les  tranf- 
planter  en  lautre. 

REMARQVES 

generales. 

Ih  eft  hors  de  doute  qu'en 
tout  CorpsfalŸdbleil  J  a 
k  ne  fçaj  qtielBJ^m,  quiejb 


1  ÈT  DE  LA  Mort.  ip 
iùmme  enuelopé  de  Parties» 
^ui  font  palpahlès  aufi  5  ^ 
'que  de  ch  Elprit'là  ^ient  k 
principe  de  toute  Diflblütioni 
ou  Confomption  5  Jl  bien  que 
la  Détention  de  ce  mejfrne  Ef- 
prit,*  eji  ce  qui  enconferue  le 
Corps. 

ÙEJprit  efi  retenu  en  deux 
façons»  ou  par  njne  maniéré 
d’emprifbnnement  contraint  \ 
ou  par  •vrie  Détention  'uo- 
iontaireh  qui  fè  fait  »  ou 
quand  l'Ecrit  nefi  ny  trop 
âcre»  ny  trop  mobile  »  ou  quad 
i Air  qui  l’enuironne  le  prejfe 
moins  dèjdrtir ,  çf  de  s' exha¬ 
ler  vtïiè.  D’ouil  s'enfuit  qu  il 
J  a  deux  ch op s  de  logue  duree ^ 
B  ij 
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qui  font  le  Dur  ^  /'Oleagi-* 
neux ,  dontl'vn  refferre  lEf 
frit  j  l autre  l'adoucit ,  ^ fait 
que  t  Air  a  moins  de  fouuoir 
fkrluy.  Car  l'Air  tient  de  la 
fubftance  de  l'Eau  -,  çA  la 
Flamme  de  celle  de  IHuyle. 
Voilà  four  ce  qui  efi  de  la 
longue.  Çf  courte  durée  des 
chofis  inanimées» 


HISTOIRE. 

Le  s  Herbes  qu  on  met  au 
rangdcs  plus  froides, ni  eu* 
renc  tous  les  ans,  foie  en 
leur  Racine,  foit  en  leur  Tigej 
comme  la  Laiétuë,  le  Pourpier,  le 
froment,  U  toute  forte  de  Bled. 
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Jl  yen  a  pourtant  quelques- vnes  : 
qui  durent  trois  ou  quatre  ans, 
comme  la  Violette, le Frezicr, la 
Pimpenclle,rOzeillc,  la  Bourra¬ 
che,  la  Buglofe,  *  qui  font  de  di- 
uerfe  durée,  bien  qu elles fereC-^^;, if", 
ferablcnt:  Car  la  Bourrache  n  a 
qu’vn  an  de  vic,&laBugIoflcen 
a^deux. 

,  Mais  la  plufpart  des  Herbes  ^4- 
chaudes,  viuentplufîeurs  années; 
comme  L’hyfopc  ,  le  Thym,  la 
Sarriette,  laMclilTe,  rAbfynte,  la 
Chamedrys  la  Sauge',  la  Rue, 

&c.  Le  Fenoiiil  ,  meurt  par  fa 
Tige,  ôc  renaift  par  fâ  Racine. 
Q^nt  aux  Herbes  vulgairement 
appellées,  O Majorant 
fuauis ,  elles  fe  portent  mieux  l’E- 
fté  que.rHyuer:  car  eftant  plan¬ 
tées  en  vn  lieu  couuertc  &  tiede, 

B  ii; 
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elles  furuiLienc  à  la  Froidure.  On 
tient  au lïi  querHyfopc,qui  fert 
d’orneincnc  aux  lardins,  eftane 
tondu  deux  fois  lannee,  dure  iuf- 
ques  à  quarante  ans. 

Pour  les  ArbrilTcaux,  ils  viuenc 
plus  ou  moins  *,  les  vns  ^o.  ans ,  les 
autres  au  doublcda  Vigne  de  tilcf 
m  e  peut  aller  iufqucs  à  la  foixan^ 
ticfme  année,  &  porter  dufrui^f 
en  fa  vicilleflej,  Le  Romarin  l’efga^^ 
le  eq  aagé,  fi  pn  le  plante  en  lieu 
fanorablcy  &  qui  luy  (bit  propre;. 
-  mais  lelierre  vit  plus  de  cent  ans*; 

QiWint  au  RuilTon ,  il  efl:  mal-aizé 
«hamus.'de  pouuoir  juger  combien  il  vit, 
if'ltr’  <1^*^  force  de  fe  baifler 

contre  la  terre, il  prend  de  nouueb 
les  racines,  dcfbrteqii’^nnc  peu^ 
difeerner  les;  yieiiljcsf4-aucc  ies^ 
qpuqelles,;  .  ;  :  -  ,  . 
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De  tous  les  grands  Arbres  ceux 
qui  viuent  le  plus  long-temps, 
font  les  ruiuans-,IeChefne,rY eufe, 
le  Frcfne,  l’Ormeau,  leHeftre,le 
Chaftenier,  le  Plane,  le  Figuier 
fâuuage,  l’Alificr,  l’Oliuier  des 
deux  cfpcces,’!^  le  Palmier,  & 
MeUriet;  dont  les  vns  viuctitiuf- 
ques  à  huid  cens  ans,  &les.autres 
deux  cçns,\qui  eft  leur  moindre 
durée. 

Mais  les  Arbres  odorans,  ôc  17. 
refineux  font  plus  durables  en  leur 
matierç,  que  ceux  dont  nous  ve- 
nqhs  de  parler, quoy  qu’ils  ncvi- 
uenc  pas  fi  long- temps.Tels  font 
pr  exemple  le  Cyprès, le  Sapin, 
le  Pin ,  le  BuySjb  Genevrej  mais  Je 
Cedre  les  furpafl'e  tous  en  durée, 
aufiî  bien  qu’en  grandeur;  ; 
r  J[-.e  Fr.efnc,qui  eft  fi  prompt  à  18. 

B  iiij 
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croiftre^  &  qui  groffit  inferifibler 
ment, vit  vn  peu  plus  de  cent  ansj 
comme  aulîi  l’Erable  &  le  Cor- 
micr-.Mais  le  Peuplier,  le  Tilleul, 
le  Saulxjle  Sycomoreji&lcNoyer, 
neviueiit  pas  fi  long-temps. 

Le  Pommierj  le  Poirier, le  Pru- 
■  nier  y  le  Pécher ,  le  Cy  ttonicr,  le 
Neflier,leCorniller,  &  leCerl- 
lier,  peuueiit  viure  cinqüate'^nSsi 
pu  foixante, principalement  il 
on  a  Ibing  d’en  qfter  la  mdulTe^ 

_ _ qui  s*y  attache  or dinairemen<r,;  ■ 

La  grandeur  du  corps ,  aüst 
bres ,  Il  on  lep^crid  én  générales 
quelque  chofe  dç  commun  àüêë 
leur  longue  durée ,  &pareillèmec 
la  dureté  de  leurMatierc.  4  qüby 
l’on  peut  adiouftergque  les  Arbres 
qui  portent  des  glands'^&  dtÿ 
poix^  fonç  déplus  longue  yie^^ue 
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Jes  Fryiifliers  î  Que  ceux  qui  fc 
cQuarrnt'J<:  fe  defpoiiillent  plus 
i;ajd.cle  leurs  fueilles,  viwent  plus 
Jor^-|f,tn,ps  que  ces  autres  qui 
^evirilieut  des  prçtniêrsi  Qu’aucç 
celaJes.Sauuages  durent  dauan- 
tâge  queles  Cciltiûéz  ;  &  ceux  qui 
portent  des  fruits  aigres  & 
mers  V  plus  que  ceux  qui  en  pro- 
duiférit  de  doux  &  d  agréable^ 
au  gouft.  . \  ■ 

Q.B  S  E  R  Y  AT  I  O  N 

•  E  N  E  R'AT  E.  - 

A'I^tflote  ninartiiue  ires  - 
1?itn  la  différence  qu  il  y 
0  entre  leiFiams  Ç^lesAni^ 

^au^toucha^ léur  Nourri-- 
ture,  leur  RerfàbJifrementi 
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iorsciuildiPi  que  le  Corps  des 
Animaux  demeure  comme 
rejferré  dans  feà  h  ornes ,  & 
queftant  arriué à fa  itèfe  con- 
ffian(^iileflcofèruèÇ^7kdm~ 
tenu  par  ta  îfourriture  »  fins 
çrbiflre  dauantage  que  parles 
Ch^ueuxi^ par  les  Ongles  y 
qui  paffent  pour  Excremens: 
douilsenfiit de  necefite.que 
ce  quil  y  a  de  Suc  d’Hu^ 
mide  en  l'Animal, en  efiplu- 
toficonfimç.  Aiàû  ilnen  efir 
pas  de  me  fine  des  Arbres  5  ^ 
comme  ils  pouffent  de.  temps 
en  temps  de  nouueaux  reieh 
tons,  de  nouuejles  Btariches, 
^  de  nouu^Hx  Fruiéts,  il 
efihors  de  doute  que  leurs pa^' 
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tm  fè  nfiMiffent  paT"  là. 
Or  dautmt  que  ce  qui  menti 
de  naifire»  0  qui  efien  fa  pre¬ 
mière  fève»  attire  plut  puif-^^ 
farnmerit  à  faj  la  Nouxritu-^ 
re  »  que  ce  qui  comrnence  a  fèh 
cher  5  cela  fuit  que  te  Tranç 
me  fine  j  par  où  cét  Arment 
paffe  aupc  Branches , prend  de 
là  vnenouueüe  force  y  çf  corne 
vne  nouueüe  àjie.  Ce  qui  pa^ 
roifi  clairement  ausc  Arbres 
qu  on  a  foin  d* émjpnderyou  yfi 
vous  vouleto  X  aux Boù  tail¬ 
lis.  Car  la  defehar^e  de  leurs 
branches ,  ^  de  leun^fuper- 
fuiteXj»  fortifie  leurff y geyOU 
leur  fTronc,  le  fait  viure 
fins  longteMps  j  or  que  i'Ex-^^ 
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perieme nom  apprend  tom  les 
iours ,  quof  quAriftote  ne 
ï ayt  point  remarquée  ny  mef- 
me  expliqm'aJfeZj  clairement 
ce  qm  nom  menons  de  dire. 

§'EmÈj(:^ÈEME^mS 

.  DeceqHlTempefchelCf  des 

moyens  4’ attendrir  qm 

pfi  diejJ^çEérr  - 

V  mîstoire. 

sifW'Ar-  l'Ly  Æ  des  chofes  quçla  grandç 
jÆKaleurdéïTçich^  h  d’autres 
qVelle  fbHcï.  ‘  ' 

ï.  ^  Eç  feu'dü¥cip  fa  Boite,  àrfait 

îl  isflHche  la  T erre^les  Pÿrrês;!^? 
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Êois ,  le  Dfapjes  Beaux ,  &  en  vn 
iuoçtout  ce  qui  ne  coule  point. 
Il  fond  les  Métaux  j  la  Cire,  la 
Gomme,  le  Beurre  ,  le  Suif,  & 
ainfî  durefte. 

L’on  remarque  neantmdins  que 
le  Feu,  s’il  eft  trop  vioIcnt,dej(rei- 
che  à  la  fin  ce  qu’il  a  fondu.  Car 
les  Métaux  ayant  cuaporéparvn 
trop  grand  Feu  ce  qu’ils  ont  de 
VolatiT, perdent  beaucoup  delcur 
prix  «5^  de  leur  poids,  à  la  rcferue 
de  rOr.Come  encor  parvn  exc^ 
de  chaleur  les  chofes  oleagineu- 
fes  Ôc  grafics  fe  rôtifient,  &  de- 
uiennenc  arides. 

Il  cü  cuident  que  le  grand  Air  3 
defieiche  les  lieux  qui  s’y  trouuét 
cxpolçzî  comme  par  exemple  la 
lurface  de  laT erre  &  les  Chemins 
que  la  Pluye  a  mquiiiez.Lc  Linge 
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blancliy  fe  ïeiclie  à  l’Air,  au  lieu 
iquc  les  Herbes ,  les  Fleurs^  ôc  les 
Fueilles  perdent  à  l’ombre  ce 
tju'elles  ont  d’Huhiidité.  Mais 
l’Air  produit  beaucoup  mieux  cét 
clFet,  s’ileft  agité  des  Vents,  ou 
cfchauiFé  des  râyohs  du  Soleili 
f)ourucu  toutesfois  qu’il  n’appor* 
te  aucune  pUtrefadion. 

II  n’y  a  rien  qui  deiTeiche  côme 
l’Aage ,  bien  que  ce  Toit  lente¬ 
ment,  ainfî  qu’il  fe  remarque  en 
tous  les  Corps  que  la  Vieillcfle 
rend  arides,  pourucu  qu’il  ne  s’y 
engendré  point  de  pourriture. 
L’Aage  neantmoins  n’eftriende 
luy-ràefme,  eftant  feulement  la 
mefuredu  Temps.  Mais  l’Bfpriü 
agiifant  dans  le  Corps,  dont  il 
fuccc  rhum cur,&  s’exhale,  quant 
ôi  luy,  produit  cét  effet  j  auccquei 
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l’Air  d  alentour,  qui  tient  alïîegé 
ce  qu'j!  y  a  de  Suc  &  d’Efprits 
dans  les  Corps,  oü  il  faitinfcn- 
fîblenient  d  eflranges  rauàges. 

Vnedes  plus  grandes  proprie-  5.» 
tc2  du  Froid  eft  de  leicher  :  car  le 
Defleichementne  Je  fait  que  pat 
Contra(Stion,qui  eft  le  vray  cftec 
de  la  Froidure.  Or  dautantqu’à 
comparaifon  du  grand  Feu  donc 
nous  pouuons  vfer ,  il  faut  tenir 
pourcxtremeinécJoibJe  leFroid 
que  nous  auons  à  combattre ,  qui 
cftceluy  delHyuer,  de  là  Glace, 

&  delaNeigejDelàvientquc  ce 
que  le  Froid  dcflcichc  ,  eft  débile 
au/fi,  &  facile  à  fc  diflbudre. 
s’il  arriue,  comme  il  fe  void  par 
cfpreuuè,  que  la  face  de  la  Terre 
fe  defleiche  parla  Glace,  &  en  co¬ 
te  plus  par  les  Vents  de  M  ars,quc 
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par  la  chaleur  du  Solcilj  c  eft  pour 
ce  que  le  mefrile  Vent^quilcche 
rHumeiîr,parniahiere  de  dire, ex¬ 
cite  le  Froid  le  rend  plus  vio¬ 
lent. 

6.  ta.  turricc  du  Foyer  defTcché 
pareillement ,  comme  il  fe  void 
aux  pièces  de  lard,  &  auxlangues 
dcBœufquon  pendà  la  chemi¬ 
née.  A  quoy  fe  rapporte, que  les 
parfiimSjd’Olyban,  d’AIoës  ^ 
d’autres  chofes  (èmblables,  def 
fcichentje  ccrüeau ,  &  guerilTent 
les  defluxionsi 

7.  Le  Sel  produit  le  rtiefme  ejfFeti 
maisplus lentement,  &de{reché 
non  feulement  le  dehors,  mais 

'  aufli  le  dedans  des  partiesj  ce  qui 
fe  void  aux  poiirons,& aux  chairs 
falces,  dont  le  dedans  eft  mani- 
feftem'ent-  endurcy  par  vne  lon-^ 
guefalure.  Les 
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Les  Gomnies  chaudes  appli-  8. 
quécs  au  Cuir, le  dcfleichcn  t,  éi  le 
ridenCi  Ce  que  font  auffi  certai¬ 
nes  Eaux  réftringentes. 

L’Efprit  du  Vin  fort  defleichc  9. 
autant  que  le  Feu,  iufques-U 
mefme  qu’il  cuit  le  blanc  d’vn 
oeuf, fi  on  l’y  iette,  &  roftit  le  pain 
qu’on  y  trempe. 

Les  Poudres  dcflcichent  ainfi 
que  de  l’Efponge,  à  caufe  qu’elles 
attirent  l’Humidité ,  comme  il  fe 
voit  en  la  Poudre  qu’on  iette  fur 
l’Efcriture  toute  fraifehe.  Il  en  ar« 
riuedemcfmecn  tous  les  Corps, 
qui  n’ont  rien  de  raboteux  ny  de 
rude,  pource  que  leur  polifleure  , 
empcfchequela  Vapeur  dePHU- 
mide  ne  puilTe  entrer  par  les  po¬ 
rcs  defléichezj  &  ainfi  elle  deflei- 
cliepar  Accident,  â  caufe  qu’elle 
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les  cxpofe  à  l’Air  ;  ce  qu’il  eft  ayfé 
de  remarquer  aux  Perles, aux  La¬ 
mes  d’Efpées,  &  aux  glaces  des 
Miroirs ,  où  fi  l’on  foufle  dclTus, 
on  les  void  d’abord  fc  couurir 
d’vne  fombre  Vapeur,'  qui  s’ef- 
uanoüicvn  peu  apres,  ainfi  qii’v- 
ne  petite  nuée,  &  voilà  pour  ce 
qui  eft  du  Dejfeichement. 

Il,  En  quelques  Contrées  Orien¬ 
tales  de  l’Allemagne, on  fait  au- 
jourd’hny  les  Greniers  dans  les 
Caues  ,  où  l’on  con  férue  le  Bled, 
&  les  autres  Grains  fur  de  la  pail¬ 
le,  qui  fuccc  l’Humidité  de  ces 
lieux  foufterrains  ,&  tient  les 
grains  tou fîours  fecs  ;  D’où  vient 
queceux  du  Pays  les  conferuent 
iufques  à  vingt-cinq  ou  trente  , 
ans,  &  qu’ainfî  non  feulement  ils 
les  exemptent  de  pourriture  (  c« 
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qui  regarde  la  Recherche  que 
nous  prétendons  faire  mainte¬ 
nant,  )  mais  qu  ils  les  entretien¬ 
nent  encore  dans  vne  fî  grande 
pureté,  que  le  pain  qu’ils  ch  font 
cfl:  excellent.  Ce  que  l’on  tient  a- 
uoir  autresfois  efté  pra6liqué  en 
Capadoce  ,  en  Thrace,  &  en 
quelques  ProLiin  ces  d’Elpagne. 

Les  meilleurs  de  tous  les  Gre-  ^2,. 
niers,  font  ceux  que  l’on  fait  au 
plus  haut  des  Mailons,du  coHé  ' 
de  l’Orient,  &  du  Septentrion. 
Q^lques-vns  y  font  deux  Plan¬ 
chers  ,  l’vn  au  deflbus,  ^l’autte 
audeflus  :  Et  celiiy-cyefi:  perce, 
afin  que  le  Grain  defeende  fans 
cefle  par  vn  trou ,  ainfi  que  le  Sa¬ 
ble  d  vne  des  Phioles  d’vn  Hor¬ 
loge  de  verre;  Puis  on  remet  le 
Grain  auecque  des  Pclcs  dans  le 
G  U  . 
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Plancher  le  plus  liauc,  afin  quil 
fe  conferue  mieux  par  ce  mouuc- 
nienc  continuel.  O u  il  eft  à  re¬ 
marquer,  que  eét  Artifice  empef- 
chc  non  feulement  que  le  Bled  ne 
fe  pourrilTe ,  mais  aufii  qu’il  ne  fc 
dcfieiche  fi  promptement.  Ce 
quei’cftimc  aaiienirpar  la  mefi 
me  caufe  que  nous  auons  cy- 
defius  alléguée,  qui  eft  que  l’Eua- 
ppration  de  l’Humeur  aqueufe 
ISuancée  par  l’agitation  du  Vent 
duMouuemcnt,  cofiferueen 
fon  entier  ce  qu’il  y  a  d’Oleagi- 
neux,  qui  fans  cela  fe  fuft  exhalé 
auecl’Humeur  aqueufe.  Les  Ca¬ 
davres  fe  conferuent  aufii  plus- 
long  temps  en  certaines  Monta¬ 
gnes,  à  raifon  de  la  pureté  de 
l’Air.  « 

.  Les  Fruidls ,  comme  les  Grc- 
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nadeSjles  Cytrons,  les  Pommes, 
les  Poyres  J  :&  pareillement  les 
Fleurs,  comme  les  Lys,  &  les  Rô¬ 
les,  fe  conferuent  longücment 
dans  des  vailTeaijxde  terre-bietï.’ 
clos.  Êt  qupy  gue  l’Air  qui  les  cn- 
uironne ,  ne  lîçurpüille  beaucoup  ^ 
nuire  par  fes mefgalitez;  efpan-,. 
dues  à  l’entour ,  telle^àpcu  pres  ’ 
que  celles  qui, font  cayl^e^  parja  ^ 
Chaleur,  &  par  la  Froidure  j  II  eR,  ^ 
certain  neanttnoins  que  tels  y;aif-’  ; 
féaux  fe  porteront  beaucoup, 
m ieux , iG  on  les  enfeuclit  dans  la 
Terre  ,  ou  fous  f^au  , .  pquruea 
qu’clU  foiti.à  ]’qmbrcç9n>me/ 
celle  des  Pu4ts;&  des  Cyfternes; 
Mais  il  faudra  que  les  Ya-fes^que 

r^^n  mqttra  ifËauJo/pni;  :de 

Verre.  .  l 

;  C’eft  vne.  -Maxime .  generale,* 
C  iij 
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que  toutes  Jcs  chofés  qu’on  en- 
feuelic  au  fonds  des  Eaux,  ou  fous 
la  terre’,  fe  conferuenc  beaucoup 
plus  long- teinps  j;;quc  fî  elles 
efloicntau  deflus.- ’  • 

ij.  On  a  pris  garde. (^ue  les  Pom¬ 
mes,  les  GbaftaigrieSjlesNoix,  & 
autrcs:femblabIesFrui6ts  tombez 
fortuitement  dans  des  referuoirs  * 
de  Glacé", ÿ  ont  efté  trouucz  quel-  ' 
que  temps  apres  s(üfli  fains,&aulfi 
Deaux,que  fi.oh  les  euft  tout  fraif- 
Æhcmtnc  cueillis. 

‘  Les  Vignerons  entretiennent 
lesRaifins  enicutfraichéur,&  en 
leur  verdure ,  dans  de  la  Farine;- 
mais  ils  en  font  moins  agréa- 
BJesau  goufl-rGeftdànsla  Farine 
auffî quefe--  coferuént de  mefrrte- 
les  Fruits  les  plus  durs, \:ommd 
encore  parmy  des  monceaux  de 
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Bled  ,&  dans  des  coupcaux,  ou 
des  raclures  de  Bois. 

O  n  tient  que  les  Corps  fe  main-  ï?* 
tiennent  en  leur  entier  dans  les  li-  . 
queurs  deleur  efpece,  comme  les 
RaiBns  dans  le  Vin,  les  Oliue? 
dansl’Huyle.  &c. 

Les  Grenades  &:  les  Coins  trê-  ig. 
pez  vn peu  dans  de leau falée,  ou 
dans  celle  de  la  mer,  puisfechez 
au  grand  Air,pourueu  toutesfois 
que  ce  foin  a  l’ombre,  fe  gardent 
long-temps  encore. 

Les  chofes  pendues  fur  le  Vin,  15). 
fur  l’Huyle,  ou  fur  de  la  lie,  mais 
beaucoup  plus  fur  le  Miel,  fur  l’E- 
fpritdu  Vin,  &  principalement 
félon  quelques-vns  lur  le  Mer- 
cure,ou  l'Argent  vif,  en  font  de 
plus  longue  durée. 

LesFruiéls  enuelopez  de  Cire,  to 
G  iii| 
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de  PoiXjdePaflcj&d  autres  fem-^  I 
blables  chofes  qui  fc  dùrciffent,  ? 
'  &  dont  il  fe  faic  ynè  maniéré  de  , 

crouftc  par  dcflus,  s'exemptent 
long-temps  de  corruption. 
zi.  Il  eft  certain  que  les  Mouches, 
les  Araignées, &lesFourmis,ve- 
nant  à  tomber  fortuitcmeiîE  dans  >5 
la  Gomme  des  Arbres,  ou  ils  de¬ 
meurent  comme  cnchaflez,  ne  fe 
pourrilTent nullement, quoy  que  ^ 
ce  foient  des  Corps  mois  &  ten-  l 
dres.  J 

Les  Raifins,& les  autres  Fruits, 
fe  confetuent  mieux  quand  on 
les  pend  auPlancher.  Il  y  a  deux 
caufesdecelajL’vnc  procédé  de 
ce  qu’ils  ne  font  ny  efcachcz,  ny  ' 
froiflèz,  corne  quand  on  les  mec 
fardes  chofes  dures:Et l'autre, de' 
ce  que  l'Air  les  çnuironne  efgale^ 
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ment  de  toutes  parts. 

On  a  remarqué  qu’aux  Corps  j  ^ 
Végétaux  la  Tutref^Bion  &  le 
'OeJJekhement ,  ne  commencent 
pas  en  mcfaie  temps, ny  demef- 
m  e  codé  j  mais  de  eeluy  principa¬ 
lement  ,  d’où  ils  prenoient  leur 
Nourriture  d’ordinaire  durant 
leur  Vie.  C ’efl  pourquoy  quel¬ 
ques- vns  font  d’aduis  de  boucher 
la  queu  ë  d  es  Frui  ds  aucc  delà  Ci¬ 
re,  ou  delà  Poix, 

La  Mefche  des  Lampes, ou  des  jj. 
Chandelles,  quand  éllc  ell  grolTc, 
confume  plutolt  le  Suif,oul’Huy'. 
le,  que  lors  qu’elle  eft  deflicej 
comme  celle  de  Cotton  auffi  fak 
plus  de  .dcgaft,quc  ne  font  les 
Mcchesd.c  lonc,  d’Ofier>  &  de 
Chaume.  Adjouftezà  cccy  que 
les  Ballons  des  Torches  faits  de 
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Sapin,  ou  de  Gcnevre,  bruflent 
t  beaucoup  plus  vifte,  que  ceux  de 
Frefne  ;  Et  que  la  Flamme  agitée 
du  Vent  eft  plus  agifTante  ,  que 
celle  qui  eft  tranquille  ;  Et  moins 
dans  vne  Lanterne  qu’à  defcou- 
uert.  Q^elqucs-vns  tiennent  cn^ 
core  ,  que  les  Lampes  allumées 
dâs  les  T ombeaux,  &  autres  lieux 
foufterrains  y  durent  bien  plus 
qu’ailleurs. 

La  Nature  de  ralimcnt,  &  la 
■  façon  dont  il  eft  préparé,  ne  fer- 
uent  pas  moins  à  la  longue  durée 
desLuminaires,quela  Nature  de 
la  rlamc.  Caria  Cire  dure  plus 
que  le  Suif:  le  Suit  vn  peu  humi- 
dé  plus  que  celuy  qui  eft  trop  fec> 
ôc  laCire  fcrme,plus  que  celle  qui 
eftmolle. 

XJ,  Les  Arbres, au  pied  defquels 
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l’on  remue  tous  les  ansla  Terre, 
viuent  beaucoup  moins  que  fi  on 
ne  la  remüoit  que  de  cinq  en 
cinq,  onde  dix  en  dix  ans.  Ceux 
qu’on  emonde  fôuuent,  durent 
dauantage:  Et  ces  autres  qu’on 
prend  le  foin  de  fumer,  &  d’ar- 
roufer  à  diuerfes  fois  reïterées, 
portent  bien  plus  de  fruidl ,  m ais 
ils  en  viuent  moins  :  &  voylà  ce 
me  fembIe,tout  ce  qui  peut  retaf-  ; 
der’jOU  empefeher  le  ÙeJJeiche- 
mene^ouhConfQmption. 

Pour  le  RamoIlilTement  de  ce  lô". 
qui  eft  deuenu  Sec,ils  en  voit  fort 
peu  d’expcriéces.  C’eft  pourquoy 
nousenjoindros  cnrcmble  qucir 
qües- vnes,  qui  fe  font  en  l’Hom- 
më^&àiux'Aniraaux. 

Lcx^HbulIines  d’Ofîer,  ddnt  27. 
on  fe  fcft  d'ordiinaire  à  lier  les 
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Treilles  &  les  Cerceaux,  deuien- 
ncnt  plus  fouples  &  plus  flexi-  • 
blés,  {i  on  les  trempe  ,foit  par  les 
bouts,  foit  toutes  entières, dans 
des  Muids  pleins  d’eau  j  ou^ref-  . 
ferrenr  encore,  &fe  conlôUdent 
les  Boules  que  la  feicherede  a  fen- , 
duës,&  entr  ouuertex, 
z8.  LesBottes^quoy  que  fort  dures, 
eftant  frottées  auprès  du  Feu  auec 
du  Suif,oudela  Cire ,  fc  r’amob. 
lilTcnt  peu  à  peu  ,  comme  font, 
auffiles  Vclîies,&:  lesParclaemins, 
rtop  fecs ,  G  on  les  humc<3:e  d  Eriu 
chaude ,  ou  Ion  ait  meflé  du  Suif,^ 
ou  quelque  autre  graifle.;,  .  ^ 
Les  vieux  Arbres, qui  n  on  t  por{ 
té  du  Frui6t  de  long-temps^. 
qu’on  tient  paurmorrs,.pfxu|entj 
de  nouueaux  reiettons,  ^  de  nou  * 
Ueiles  branches,  quand-Qj;^  ouurq, 
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Sc  remue  la  terre  autour  de  leurs 
Racines,  tellement  qu  ils  fcmblcc 
rajeunir  &reviure. 

Les  vieux  Bœufs,qui  onttouf- 
iours  laboure  la  Terré,  fi  on  les 
met  dâsde  bonspafiuragesjfans 
les  faire  trauaillcr,  deuiennent  fi 
tendres  &  fi  gras,  que  la  Chair 
îî’cn  cfi  pasmoinsfâuoureufe. 
VncauftereDicttc,par  le  moyen  51» 
du  Gaïae,  duBifeuir,  &  d’autres 
chofes  femblables,  comme  ont 
accouftume  de  la  faire  lesMartyrs 
de  Venus,  ou  ceux  qui  font  affli¬ 
gez  de  vieux  Catherres,  extenuë' 
grandem  ent  les  Corps  j  &  ncant- 
moins  elle  lesreftablit  aiTczfou- 
uent  ;fibiçn  qu’ilsfemblent  fe  ra¬ 
jeunir,  &  prendre  de  cette  Con- 
fomptiondes  mauuaifes  humeurs 
vne  nouuelle  vigueur,  &  de  plus 
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grandes  forces.Nous  voyons  mef- 
me  par  expérience,  que  ceux  qui 
font  bien  guéris  de  ces  maladies 
quiamaigrifîcnc  ,  en  viuent  plus 
longuement. 

REMARQVES 

GENERALES. 

LJ^S  Hommes  njojent 
corne  des  Hibous  dans 
les  ejpaijfes  tenebres  de 
leurs  Notions.  Mais  en  ma-, 
tiere  d' Expérience  3  on  les peut 
nommer  tout  à  fait  Aueugle s 
en  plein  iour.  Ils  parlent  des 
Q^ilitez^  Elémentaires'^  de  U 
Sechcreflej^/^  ce  qui  chajfe  IHu- 
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midité  des  Corps  ^  Çf  de  leurs 
Périodes  naturelles  }  par  lef- 
^uelles  ils  font  corropus  ou  con- 
fumez^  3  Cependant  ils  ne  font 
aucune  Objfèruation  qui  vail¬ 
le,  touchant  les  Commence¬ 
ments  ,  les  Adilieux ,  0*  les 
ExtremiteZjfbit de  la  Dcfïic- 
Qznowfoit de  la  Conforoption. 

IJ^vne  l'autre  fè  font  en  t. 

leur  Propres  par  trois  tétions, 
qui  tirent  leur  origine  de  l'Ef 
prit  naturel  des  Corps }  comrr^e 
nousauons  de  fa  dit, 

La  première  Action efiX kl-  S- 
tcnuation  de  l'Humide  contre 
lEfrith  Lafeconde,  la  S  ortie  » 

0*  l' Euaporation  de  lE/prm 
La  troifefme,la  Contradion 
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des  flm  grofieres  fartks  du 
Corps  ,  incontinent  apres  que 
l'Ejprit  sefi  exhalé  e  cette 
derniere  efila  Dciîiccation,  ^ 
tendurcijfemet  dont  nous  trai^ 
Bons  icj\  pource  que  les  deux 
premières  ne  font  feulement 
que  Confumer. 

4.  pour  le  regard  dé 

tion,  la  chofeefldefoyl^ortclal^ 
re.  Car  l  Bl^rit  qui  s  enferme 
en  njn  Corps palpable,  de  queL 
que  nature  qu'il  foit,  ne  s  ou¬ 
blie  iamais'-)  tout  ce  qu'il 
trouue  dedans  y  e fiant  comme 
afiiegé,  pourueu  qu  'il le puiffe 
digerer,  ^  le  changer  en  fa 
Subfiance,  il  b  altéré  entière¬ 
ment»  ^  le  dompte  de  telle 
forte 
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forte,  quil fè  multiplie  par  làt 
(^engendre  'vn  n  ouuel  Efprit . 
Tourpreuue  dequoy»cette fu¬ 
ie  Expérience  doitfuffire.  Que 
les  chojes  qui  Je feichent  beau¬ 
coup  i  en  deuiennent plus  légè¬ 
re  s,  plus  CreujeSi  plus  poreufes, 
Çf  plus  refonantes  par  le  de¬ 
dans.  Orileptres'Certain  que 
t Efprit  qui  ejioit  en  exijiance 
deuant  la  Chofitnefaitriena 
Ja  Fefanteurimaisplufiojlàla 
rendre  plus  legere .  Il  faut  donc 
ne  ce ff aire  ment  que  ce  mefme 
Efprit  ait  changé  en  foy  l  Hu¬ 
mide  le  Suc  du  Corps squi 
pefoient  auparauants  d’ok 
^ient  que  le  pouls  en  ejlmoin- 
dre)  Etnjoilapour  ce  qui  eflde 
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la  première  jiBion,  àfçauoïr 
de  l’Atténuation  de  l'Humeur, 
de  fin  changement  en  la 
Su  bfiàme  de  l'Efirit. 

La  fécondé  Action,  cjui  eït 
ia  Sortie,  ou  lEuaporation  de 
lEfirït,eftaufi  très  manifefie. 
Car  s  il  aduient cju  eUe  fifàjfe 
tout  à  la  fois,  elle  eft  ajfeure- 
metfnfihle\dan.sles  Vapeurs, 
à  laVeu  'é'Çf  dans  les  Senteurs, 
à  l  Odorat-  oVlAais  fi  elle  agit 
peu  d  peu,  comme  l’A'age  en  [es 
degreZj,elle  fi  fait  infenfible- 
ment,  Çf  c'efi  neantmoins  U 
mefine  chofivD  auantage  quai 
la  IHaffe  du  Corpsefififirrée, 
ou  fi  dure,  que  l’sfirit  ne  trouue 
point  de pores,njj  de  pajfages  ^ 
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'far  ou  il  fuijfe  fortir,  par  ce 
'oiûlenteffort  quilfait à  rom¬ 
pre  faprifony  il  chajfe  dehors 
aueCque  luy  les  plus  efpaijfe s 
parties  du  Corps  ùù  H efi'i  com-  ' 
me  il  aduient  en  la Ÿ ouille  des 
lidetaux  ,  ou  en  la  'uermolif- 
fure  des  Ch ofes.gr ajfès\  if  ce f 
icj  la  féconde  AÜïon,  à  bon 
droit  appellee  la  Sortie  if  l’E- 
uaporationde  t  Efprit. 

La  troifiefme  Aâionefl^n 
freu  plus  ohfcurei  mais  aujfi 
certaine  i^üe  les  deux  autres» 
Çeft  le  Refferre  ment  des  Par¬ 
ties  lesplus  effaiffes^apres  t  E- 
uaporation  de  l Efprit  en  fuit 
te  de  laquelle  ilfesuoitmani- 
fefiement  que  les  Corps  fer e^-.^ 
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finentjSefirej^iJpent.Ç^  occupet 
moins  de p lacet  ainjt  quilfe  dé- 
,  monftre  par  les  Cerneaux  des 
NoiXt  qui  ne  remplirent  plus 
leur  Coquille^  quand  ils  font 
fies'-)  parlesPoutres^^  les  P  h 
eux  de  bois,  qui  font  au  com¬ 
mencement  'vnist  Çf  contigus\ 
puis  déi  oints  parla  Seicherejfe 
qui  les  fait  tendre s'-i  comme  en¬ 
core  par  les  Boules  a  iouer, 
par  les  autres  chofs  fembla- 
blés  3  dont  les  parties  ne f  pou- 
uant  retirertfinslaijferentre- 
eües  'un  e/pacedl faut  necejfad 
■  rement  qu  ‘elles fè fendent^  [ela 
fe  preuue  d'ailleurs  par  le  s  ri¬ 
de  s  qui fe  font  aux  [orpStqmd 
ils  font  deuenusfecs.  Car  leur 
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'violence  à  fi  rejferrerefififor- 
te'-i  quelle  retire  ^  foujleue 
tout  d'un  temps  îe^ parties  du 
Corps idont  celles  qui fi  rejfer- 
rent  aux  extremitez^»  fe  re- 
hauffent  au  milieu^  comme  il 
fe  'üoid  au  l^apieriau  ‘vieux 
Parchemin 3  au  Cuir  des  Ani¬ 
maux  >  au  dehors  du  fourmage 
moh  ^  cefi  la  longueur  du 
P'emps  qui  produit  toutes  ces: 
rides.  Elles  procèdent  encore  de 
la  Chaîeuriqui fait  non fiule- 
mentrider^mais  aufipltfer 
^entortiller ,  les  chofis  quon 
approche  du fiujCamme  ilarri- 
ue  au  Papier,  au  Parchemin» 
aux  Fueilles,  ^ ainfî dure 

Où  U  efi  à  remarquer »que 
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ï^eilrelBirement  catifé  par  h 
^emps',  fe  faijant phs,  lente¬ 
ment  inç  produit  que  de  s  Ride  sy 
au  lieu  que  çeluy  qui^ient  du 
j^eUiCamme  plus  hjîfie  quil  eft, 
engendre  des  plis.  <^Mais  en, 
plupeurs  chofeSi  ou  ne  fe  for¬ 
ment 'dy  F  lis  nj  Ridesy  ilnefe 
faitqu^vnfimple  Refiraifife- 
Tpent'  desr  Corps,  ïfu  on  mqit 
parmefmemoyenfe  Refferrer, 
s  endurcir  y  ^  Je  ^ejfeicher, 
comme  nous  auons  dit  au  càm- 
mencement.  Q^e  Jî  lEuapo- 
raîion'dgJEJpnt,  la  Gort- 
fammation  de  '  ïH'îimïde,  fe 
frouuent  auoir  'tànp  de  force) 
qu'il  ne  leur  rèjte  point  ajfet, 
4e  Corps,  four'snjnir  ^ Je 


ET  DE  LA  Mort.  55 
lier  enfemblei  alors  ilfaut  de 
necefiteque  cette  liaifoiî  ne  fi 
f  ornant  faire ,  ‘  le  Corps  fe 
pourriJfeÇ^  qu’il  fi  change  en 
‘vne  majfe  de  Poudre  impal¬ 
pable  squi fi  difiipe  au  plus  lé¬ 
ger  attoucbementi^  aumom- 
dre fouppe  j  ce  qui  arriue  enco¬ 
re  eut  om  les  Corps  'vfiZj  3 
atténué^  au  dernier  point  ^cd- 
meauxPapierSiOu  aux  linge  s 
bruJle'P^-,  pareillement  aux 
Corps  embaumez^  depuis plu- 
fieurs Jîecles.  Cefi  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  de  la  troifiefme 
jdBion  ,  touchant  le  Retrai- 
fijfement  des  parties  les  pim 
efiaiffesi  4pres  l'Euaporation 
del'  Efirit^ 

P,  iiij 
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7.  U fautremarûjuér  en  fuit  te, 

que  le  Feu  Çf  la  Chaleurne 
F^^jfeichent  que  far  Accident. 
Car  leur  propre  ouurage  eïi 
d Atténuer  y  defiendre  t E- 
jf/rit^  l’ Humide-  Mais  cefi 
par  Accident  aùfi  qdil  arrine, 
que  les  autres  parties  fi  reti¬ 
rent,  fait  à  caufi  de  la  finie 
fuitefdu  Vuide ,  fait  à  rai  fin 
de  quelque  autre  mouuement, 
dçnt  il  neft  pas  maintenant 
queflion- 

s.  Il  efi  certain  aufii  que  l’Efiprit 
efpandu  dans  ^n  Corps,4n  eau- 
fi  la  Pourriture  3  Çf  I Aridité-, 
d'^ne  façon  toute  contraire: 
Car  en  laPutrefa6tïon,l’  Efirit 
tie  s'exhale  point fimplement, 
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mais  il  fait  d'eHranges  efforts 
dti  cofié dont  HeBretenis  >  les 
fartiesles  flm  efpaiffes  ne  fè 
retirant  pas  filocalemietiOiuei-^ 
les  s’vniffent  ^  fè  lient, pour 
compofèf  Qorps  de  chojès 
fèmblables. 


LA  LOÎ^GVE  ET  LA  COVRTE 
Vie  avx  Anima vx. 

Toute  la  Recherche  que 
Ion  peut  faire  de  la  Ion- 
gue  courte  Vie  des 
Animaux,  e fl  fort  peu  de  cho- 
fe  5  outre  qu  on  ne  fè  met  pas 
beaucoup  en  peine  de  le  remar¬ 
quer,^  que d! ailleurs  laB'ra-  . 
dition  que  nom  en  auons  efi 
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fahuleufè.  Le  trop  grand  tm-. 
uaïl  abrégé  la  Vie  des  Be fie  h 
appriuoiséesjou  Domefiiqàes^ 
^  tiniure  de  LAir  celle,  des 
Saunages.  A  quoy  l'on  peut 
joindre,  quepour  mie.ux  fia- 
uoir  ce  qui  en  efi,  il  faut  s  en¬ 
quérir  de  la  grandeur  de  leur 
Corps >  du  terme  de  leur  Por¬ 
tée, du  nobre  de  leurs  Petits,  Çÿ 
dutemps  de  leur  accroijfemet, 
La  raifonefi,dautant  que  ces 
chofès  font  comme  annexées 
l<vnedans  l’autre.^^  que  tan. 
tofi  elles  fi  rencontrent  tou  tes 
enfimbleAAntofieüesfont  fi- 
parées- 

h  ’Aage de  l’Homme  farpaflèccr 

“^luy  de  tousles  aucresAnirpaux, 
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à  la  referue  de  quelques- vns,autâE 
qu  on  le  peut  fçauoir.  A  cecy  ferï 
grandement  de  confîdcrer  fafta>"' 
turcj  ou  fa  Taille,  Qu’il  ell  neuf 
mois  dans  le  ventre,  qu’il  en  fort 
prefque  toufiours  fcuij  Que  fon 
Aage  de  Puberté  eft  à  quatorze 
ansi  &  de  fon  Accroiffement  iuf^ 
qucsàvingc. 

■lëS  ^JDRl^PEDES. 


T  ’Elepha: 


^  hant  paffe  le  cours  ordi- 
“^nairc  de  la  vie  de  rHommc:ià 


portée  de  dix  arts  eft'Tabuleufc, 
mais  celle  de  deuxstres-ycritable. 
Il  croift  îufques  à  k  trentiefmc 
Année,&'a  les  dents  extrememét 
fortes^  C  eft  à  ce  que  l’on  tient, 
celuy  de  tous  les  Animaux,qui  a 
le  fang  le  plus  ftoid,  &  la  Vie  fi 
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'  longue ,  qu’il  s’en  eft  crouué  qui 
ont  vefeu  iufques  a  deux  cens  ans. 

Qi^lques-vnS;Ontvouluinferer 
que  IcsUons  viuoicnt  longueméc, 
de  ce  qu’il  s’en  eft  vçu  pluiïeurs, 
qui  n’auqient  aucunes  dents.Mais 
cette  Conie<fture  eft  foible,dau- 
tant  que  cela  peut  procéder  delà 
puanteur  d  e  leur  haleine, 

L’O  urs  eft  vn  Animal  pareftèux, 
ehdormy,pcfant,  &c  d’a^ez  cour¬ 
te  dui^ée.  Le  ftgncdelabriefiietc 
de  fajvie,  eft  eeluy  de  fa  Portée 
dans  le  Ventre:  car  elle  n’eftque 
de  quarante  Jours. 

5.  Bien  que  le  Renard, Animal  car- 

nafller,  &  dont  le  Repaire  eft 
dans  les  Casernes ,  femble  viure 
aflez  long"Uemps ,  cela  n’eft  pas 
neantmoins  ;  &  iljeft  de  l’elpcce 
des  Chiens,  qui  font  ordinaite® 
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ment  de  courte  vie. 

Le  Chameau,  qu’on  met  au 
nombre  des  Animaux  maigres  & 
nerueux ,  vit  cinquante  ans  , 
quelquesfois  cent. 

Le  Chenal  cft  d’vnc  vie  rne-  7* 
diocre,d’enuiron  vingt  ans,  car 
c’eft  merucille  s’il  va  pour  le  plus 
iufqucs  à  quarante  J  Et  l’Homme 
eftpoilible  caufe  qu’il  vit  Ci  pcuj 
Outre  que  nous  n ’auos  pas  main¬ 
tenant  ces  nobles  cheuaux  du  So¬ 
leil,  que  les  Poëtesfont  paiftreà 
leurayfcj&enpleinc  liberté  dans 
les  gras  Paftiirages.  Ce  bel  Ani¬ 
mal  croiftiufques  àiîx  ans, & en¬ 
gendre  mefhic  en  fa  vieilleiTe.  La 
portée  de  la  lument  cft  plus  lon¬ 
gue  que  celle  de  la  femme ,  &:  fait 
plus  raremec  quelle  des  lumeaux. 
L’aagc  de  lAfne  eft  prcfque  le 
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mefme  j  mais  le  Mulet  vit  plus 
qüe  l’vn  ny  l’autre. 

On  croit  communément  que 
les  Cerfs  viuent  long-temps.  Et 
toutesfois  il  n’y  a  point  de  vrayc 
Hiftoirc  qui  en  puiflc  faire  foy. 
On  dit  bien  que  le  Ccffde  Tor- 
quatus  fut  trouué  auec  vn  Coller 
à  dcmy  enfoncé  dans  la  chair» 
mais  cela  tient  de  la  Fable.  Daib 
leurs, ce  que  Ton  raconte  de  là 
longueur  de  fa  Vie  eft  d’autant 
moins  croyable, qu’il  celTe  de  croi- 
ftrc  à  l’aage  de  cinq  ans,  &  que 
les  Branches  de  Ton  Bois,  qui  luy 
tombe  vn  peu  apres,  &  fe  renou- 
uelle  touslcs  ans,ront  plus  eftroi- 
tcment  iointesfur  le  front,  &:  dh 
minlient,à  mefure  qu’il  en  renaifi  I 
d’autres.  ,  | 

pi  Le  Chien  ne  pafle  point  lo.ansi  , 
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’&va  rarement  iufques  à  qua¬ 
torze.  Il  eft  d Vn  tempérament 
chaud  y  &  vit  fort  inégalement. 
Car  le  plus  fouuent,  ou  il  veille,ou 
il  dort  par  trop.  Sa  Portée  eft  aufli 
fort  coürtCj  à  fçauoir  de  neuffep- 
m  aines.  .  „ 

Le  Bœuf  de  mefme,tout  fort  & 
tout  grand  qu’il  eft,  ne  va  que 
iufques  à  quinze  ans  vit  plus 
que  fa  Femellejqui  ne  fait  le  plus 
fouuent  qu’vn  veau,  &  dont  là 
ponce  eft  d’enuiron  fix  mois^ 
C’eft  vn  animal  parefteux,  char¬ 
nu  ,  qui  s  engraifle  facilement,  ôc 
qui  ne  fe  nourrit  que  d’herbes. 

La  Brebis  arriuerarementiuf- 
quesà  dix  ans,quoy  que  ce  foit 
vn  animal  de  taille  médiocre  ,& 
couuert  àl’efpreuue  du  Froid.  Ce 
qu’il  a  de  plus  merueilleux  en  luy^ 
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cft  qu  ayant  fore  peu  de  Bile,  il  efî: 
neantmoins  celuy  de  tousies  Ani* 
maux  donc  la  Toyfon  eft  la  plus 
crefpée;  ne  fe  trouuanc  point  de 
poil,  qui  foitnaturellementfi  tor¬ 
tillé  n‘y  fî  frifé  que  laLayne.  Les 
Moutons  ne  font  capables  de  Gé¬ 
nération  que  depuis  troisausiuf- 
quesà  huit,  &  leurs  Femelles  en* 
gendrenc  tant  qu  elles  viuenc.  Cet 
Animal  au  refte  eft  fort  maladif, 
&  peut  bien  à  peine  acheuer  le 
cours  de  la  vie  que  la  Nature  luy  a 
prcfcric. 

Le  Bouc  ne  vit  pasdauantage 
que  la  Brebis  ;  &  quant  au  refte,  il 
ne  différé  pas  beaucoup  d’elle  Or 
bien  qu’il  foit  plus  agile,  &  qu’il 
ait  la  Chair  plus  ferme,  fîeft-ce 
qu’il  n’eft  pas  de  fî  longue  duréej 
à  caufe  de  fa  trop  grande  lafciueté. 

Qüpy 
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Qupy  qu’il  ne  fe  trouuc  point 
d’ Animal  qui  ait  la  Chair  plus  hu. 
midc  que  le  Pourçeau  ,ilfemblô 
neantmoins  que  cela  ne  contri¬ 
bue  en  rien  à  la  longueur  de  fa  vie, 
qui  eft  de  quinze  à  Vingt  ans. 
Qi^nc  à  celle  düSanglier, on  n’en 
Içait  rien  de  certain. 

L’aage  du  Chat  cfl:  de  fix  ans 
d’ordinaire/ &  s’eftend  pour  le 
plus  iufques  à  la  dixiefme  année. 
Ceft  vn  Animal  difpos  aupolïï- 
ble,qui  a  dans  les  Eiprits  vne  très- 
grande  viuacité;&  la  femence  du¬ 
quel  eft  fî  chaude,  qu’au  rapport 
d’Elian^elle  brulle  fafeimelle:  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  comriiun  di¬ 
re:  ,  Que  la  Chace  conçoit  auec 
douleur,&  fait  fés  petits  auec  plai- 
ilîr,  &  facilité.  Cet  Animal  eft  fi' 
glouton,  quîil  deuote  plutoft  k. 
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viande  qu’il  ne  la  m.afchée. 

Les  Lievres  ôc  les  l,apins  vont 
à  peinei|ifqviesàrept  ans,&  font 
tellement  féconds ,  qu’ils  conçoi- 
uent  mefme  ayant  defîà  le  vcntrei 
plafn.  Leur  principale  différence 
çonfîftç,ence  que  le?  Lapins  vi-* 
uent  fous  terre ,  ôc  les  Lièvres  en 
,  '  plaine  c^ni  pagne  j  outre  que  la 
Chair  du  Lievre  cil:  beaucoup.' 
plus  noire  que  celle  tics  Lapins.  ' , 

LES  Q  Y  SE 

J^Es  AnimauxV  olatilsjà  les  con- 
.  fîderer  par  la, grandeur  de  leur 
Corpsj  font.'  beaûcDUp  moindre;? 
que  les  Quadrupèdes .  Car  l’Ai-i 
gle.  &  Je  Cygne,  font  petits  fan^ 
dpute,àl’cfgal  du  Boeuf,  ou  du* 
.  ^heual  y  ôc  TAuftrucheji  ^îwpa-  ' 
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raifonderEleplianr. 

La  Nature  n’a  pas  nialconuert 
]es  Oyfcaux ,  puis  qu’afTcurément 
la  Plume  eft  plus  chaude,  dé¬ 
fend  du  Froid ,  mieux  que  le  Poil, 

&  la  Laine. 

Les  Oyfeaux  font  plulîeiirs  ^7*. 
Couuées,&  ne  pondent  pas  tout 
à  la  fois }  Cé‘  qui  fait  qu’ils  peu- 
uéten  mieux  nourrir  leurs  petits. 

Ils  mâchent  peu  ,  ou  du  tout  iS. 
point  ce  qu’ils  mangent  :  car  tel 
qu’ils  ont  pris  l’aliment,  tel  on  le 
trouue  dans  leur  Gozier.  Ce  qui 
n  empefche  pas  neâtmoins  qu’ils 
ne  caflent  fort  bien  lesNoyauxf 
pour  en  tirer  ce  qui  eft  dedans^ 
L’on  tient  mefrhe  qu*ils  ont  la  co- 
(ftion  fl  forte ,  &  lî  chaude ,  qu’ils 
digèrent  facilement  les  chofeslcs 
plus  difficiles  â  digerer. 

§  ‘ 
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aô.  De  la  façon  qu’ils  volent  cti 
l’Air, leurs  Membres  fe  mcuuent, 
&  fc  fouftienncnc  cnfemble  ;  ce 
qui  eft  fans  cloute  le  plus  làin  de 
tous  les  Exereiees. 

1  r.  Quant  à  leur  Génération ,  Ari- 
ftotc  a  fort  bien  remarqué  (quoy 
que  d’ailleurs  il  me  femble  l’auoir 
aflez  mal  attribué  aux  autres  Ani¬ 
maux  )  que  la  Semence  du  Malle 
y  lèrt  le  moins, &  qu’elle  luy  dône 
plutoft  de  l’Aétiuité  que  de  la 
Matière-,  d’où  vient  qu’en  plu- 
Eeursonnepeucpas  diieerner les 
oeufs  féconds,  d’auec  ceux  qui  ne 
lefpntpas. 

2-i.  Tous  les  Oy féaux  prelque  dans 
vn  an ,  ou  dans  vn  terme  vn  peu 
plus  long,  croilTcnt  autant  qu’ils 
doiuent  croiftre.  Il  eft  vray  que 
l’on  conte  lesanne'es  en  quelques- 
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vns  par  la  mue  de  leurs  plumes,  8c 
en  quelques  autres  par  ce  qu  on 
en  iuge  a  leur  bec,  mais  nullemct 
par  la  grandeur  de  leur  Corps. 

On  tient  que  l'Aigle  vit  fort 
long-temps  i  mais  on  ne  dit  pas 
combien.  La  Conjecture  en  eft 
tirée  de  ce  qu’en  renouuellant  fon 
Beq,  elle  fe  rajeunit  j  ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  ce  commun  dire,  La, 
Vieillejje  del'cy^igîe,  Toutesfois  il 
fe  peut  faire  que  ce  Renouuelle- 
ment  ne  châge  pas  fon  Beq,  mais 
qu  au  contraire^  le  changem  et  de 
Beq  eft  ce  qui  la  renouuelle.  Car 
pour  l’auoir  trop  crochu,  â  raifon 
delà  Vieilleffe,elîenepeutmanr 
ger  qu’aucc  peine. 

Il  s’en  faut  peu  que  les  Vautours  2^4 
naillcntiufquesàcencannées,  & 
les  Milms  de  mcfmej  eftant  bien 
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certain  qu’il  y  a  peu  d’Oyfeaux  de 
proye  ,  -qui  neviuent  dauantage 
que  les  autres.  Quant  à  l'Efper- 
uier,  pourcc  qu’il  degen#re  de  fa 
nature  entre  les  mains  de  l’Hompe, 
quife  l’aflujetit  pour  fes  plaifîrsj  | 
On  ne  peut  pas  faire  vn  iugemét 
alTeurc,  touchât  le  cours  de  fa  vie. 

Il  s’en  eft  veu  neantmoins  de  Do- 
mejftiques ,  âgez  de  trente  ans Si 
de  Saunages^  qui  en  ont  vefeu 
quarante.  : 

Le  Corbeau  arriuc  quclques- 
fois  à  cent  ans  :  Il  eft  carnaffier  au 
pofTible,  ne  vole  pas  beaucoup, 
(encore  ne  s’efloigne-fil  gueres  ' 
d'’vn  lieu  )  &  a  la  Chair  extreme-  > 
ment  noire.  La  Corneille  luyref-  j 
•  femble  en  toutjhorfmis  qu’elle  eft 
pluspetite,  &:  de  different  rama-  ' 
g"-  Lile  vit  vn  peu  moins,  &  tou-  ! 
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tesfois  on  la  met  au  nombre  des 
Oyfeaux  qui  durent  leplus. 

C’efl:  chofe  certaine,  que  le  Cy- 
■  gnepairefouucnt  au  delà  de  cent 
années.  Il  eft  fort  couuert  de  plu¬ 
mes, vit  de  poiflbn,  &  faitfon  nid 
fur  le  bord  des  Riuieres ,  &  des 
Eaux  courantes,  qu  il  n’abandon¬ 
ne  iamais. 

L’OyepareillenKntcftdunom-  zj 
bre  dcsOy  feaux  de  longue  duree, 
quoy  quelle  ne  fe  nourrilTc  que 
d’herbe,  &  de  femblable  pafture. 

La  Sauuagc  vit  plus  que  la  Domc- 
ftiquci  Ce  quia  donné  lieu  à  ce 
Prouerbe  chez  les  Allemansj  llefi 
flus  'vieil qunjne  Oye  fau  uage. 

L’on  en  pourroitdirc  autant  des  z  S 
Cigoigncsfila  Remarque  qui  en 
fut  faite  anciennement  eftoit 
véritable , à fçauoir,qu elles  ne^ 

E  iii> 
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iloietit  iamais  venues  à  Thebes, 
à  caufc  que  cette  Ville  auoit  cfté 
prife  ptüfîeurs  fois.  Que  fi  elles 
auoient  pris  garde  à  cela ,  ou  il 
falloir  quelles  cuflent  la  mé¬ 
moire  plus  que  d’vn  fiecle,  ou 
que  lès  meres  en  euflent  appris 
l’Hiftoire  a  leurs  petits  j  ce  qui 
feroit  fabuleux,  &  tout  à  fait  ridi¬ 
cule. 

Pour  le  Phœnix,  fi  c  eft  vne  vé¬ 
rité  que  ce  qu’on  en  dit,  les  belle^ 
Fables  qu’on  y  adjoufte  la  ren¬ 
dent  fufpeéfe  de  Menlbnge;  Et 
ne  fert  de  rien  de  vouloir  faire  ! 
pafler  pour  vne  grande  merueiils 
qu’on  l'ait  veu  voler  fouuent,  ac¬ 
compagné  d’vne  foule  d’autres 
Ôyfeaux  de  toutes  elpeces;  puis  i 
quil  en  aduienr  de  mefme  au  | 
chat-huant ,  quand  il  vole ,  ^ 
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3U  Perroquet  efehappe  de  fa 
Cage. 

Il  s'eft  veu  tel  Perroquet  chez  3® 
nous,  qui  a  vefeu  foixante  ans, 
fans  compter  laage  quul  pou- 
uoitauoir,  quand  de  fon  Clymat 
il  fut  tranfporté  au  noftre.  Cet 
Oyfeau  mange  de  tout,  mâchela 
viande,  change  quelquefois  de 
Bec,  eft  vn  peu  farouche,  &  a  la 
chair  noire. 

Le  Paon  dure  vingt  années,  &  31 
ne  prend  les  yeux  d’Argus  qu’au 
troifîefme  an  de  fbn  âge:  il  mar¬ 
che  lentement,  &  a  la  chair  blan- 
clic. 

Le  Coq  eft  grandement  chaud,  31- 
auflî  ardant  au  combat  de  Mars, 
qu’au  icu  de  Venus,  &  dont  la  vfô 
n’eft  pas  beaucoup  longue.  Il  a 
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l'Humeur  gaye,  &  la  Charnurç 
tiâdhe,  corn  m e  le  Paon  *. 

35.  Le  Coq  (l’Inde,ou  de  Turquie, 
ne  vit  gueres  plus  long  temps  que 
le  Coq  ordinaire.  C’eft  vn  Oy- 
feau  fort  cokre,tFes-opiniaftreau 
Combat,  &  quia  la  Chair gram. 
dement  blanche. 

54  Laage  des  Pigeons  Ramiers  e0 
par  fois  de  cinquante  ans.  Ils  vi- 
uentprefquc  toufioursenrAir,& 
ne  fe  perchent  qu’aux  lieux  les 
plus  hauts,  ou  ils  font  leur  Nid 
pour  l’ordinaire.  Qiwnt  aux  Pi-, 
geons  Domeftiques,&auxTour- 
tcrelleSjlcur  vie  n’eft  que  de  huid: 
anspour  le  plus. 

35-  Les  Fâifans  les  Perdrix  peu* 
uent  viure  iufques  à  quinze  ans-, 
O  y  (eaux  féconds,  &qui  en  font 
beaucoup  à  la  fois  :  ils  ont  la  chair 
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vn  peu' noire. 

L’on  tient  qu’entre  les  petits  3^, 
OyfeauXj  le  Merle'eft  de  ceux  qui 
viuentleplus.  Il  n’eft  pas  moins 
Hardy  que  criard;  ^  quoy  qu’il 
foit  opiniaftre  en  Ton  jargon,  il  ns 
laide  pas  pourtant  decontreiàire 
la  voix  humaine,  Scmefine  d’ap¬ 
prendre  à  parler,  quand  on  le  luy 
monftre. 

La  trop  grande  lafciueré  du  37 
Moineau,eft  caufe  fans  doute  de 
fa  courte  durée.  Mais  le  Chardont  ' 
neret,qui  n’eft  pas  h  grand  que 
luy,vit  enuiron  vingtans. 

Nousn’auonsrien  d’afleuré  tou- 38.^ 
chant  l’âge  des  Auftruches:  celles 
qu’on  a  nourries  dâs les  Maifens, 
ayant  efté  fi  maUieureufes,qu'on 
n’a  pu  remarquer  ii  fes  années 
font  longues  ;  ce  que  neantmoins 


Histoirde  'la  Vie, 
Ion  tient  pour  afleufé  :  maisToi^ 
n  en  fçait  pas  le  nombre. 

LSS  TOISSONS. 

T^OVR  les  Poiflbns,  leur  vie 
A  cft  plus  incertaine  que  celle 
des  Anûnaux  terreftres,  poure- 
ftre  moins  remarquable,  a  caufç 
qu  ils  font  toufiours  dans  l’Eau.  . 
Plufieurs  dentr’eux  ne  refpirent 
point}  d’où  vient  que  l’Efprit  vi-r 
talen  eft  plus  renfermé}  &  par¬ 
tant,  quoy  qu’ils  prennent  du 
rafraifchilTement:  par  les  oreil^ 
les,  fi  eft-ce  qu’il  n’eft  pas  fi 
frequent  que  celuy  de  la  Refpira-î 
don. 

Viuant  dans  l’Eau  comme  ils 
font ,  ils  font  exeinpts  de  ce  D  ef* 
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fcichement  &  de  cette  Difïîpa- 
tion  d’Efprits,quife  fait  par  l’Air 
d’aiçnrôur.  Toutesfois  il  n’y  a 
pointdedôute  que  TJEau  qui  les 
cnuironne  ,  Ôc  qui  pénétré  les 
Pores  de  leur  Corps,  y  e^ant 
rcccuë,  ne  (bit  aulïi  nuifîble  à  la 
Vie  que  l’Air, 

C^eft  la  commune  opinion,  4* 
qu’ils  ont  le  Sang  moins  tiède 
que  les  Animaux  terreftres  j  Ôc 
qu’il  y  en  a  parmy  eux  défi  gou¬ 
lus,  qu’ils  mangent  iufques  à  ceüx 
de  leur  Efpece.Lcur  Chair  eft  plus 
molle,  moins  folide ,  &  moins 
noüfriffante  que  celle  des  Ani¬ 
maux  terreftres.  Ilsnelaiflentpas 
pourtant  de  venir  cxccflîuement: 
gras,  &  par  deflus  tous  la  Baleine^ 
du  Corps  de  laquelle  on  tire  vne 
prodigieufe  quantité  d’Huyle. 
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41  On  die  que  les  Dauphins  viuent 
enuiron  trente  ansjCe  que  l’Expe- 
rience  a  faid:  connoilhe  en  quel¬ 
ques -vns  de  ces  Poiflbns  ,  à  qui 
l’on  auoit  coupé  là  queue. Ils  croif- 
fentiufquesà  la  dixiefme  de  leurs 
années. 

43 .  Voicy  vnc  chofe  qu’on  rappor¬ 
te  des  PoiïFonSj  qui  me  femble 
merueillcufe.  C’eft  que  leur  Corps 
s’attenuë^  &  s’amoindrit  par  la 
longueur  du  T  cm  ps, fans  que  leur 
Queue,  ny  leur  T  elle ,  en  reçoi- 
uent  aucune  diminution. 

44  Ils’elltrouué  dans  les  Elïangs 
des  anciens  Empereurs,  des  Murè¬ 
nes,  qui  auoient  vefeu  foixante 
ans.  Audi  deuenoient-elles  lî fa¬ 
milières,  &1Î  priuéesparyn  long 
vfage,  que  l’Orateur  Cralfus  en 
pleura  la  per  ce  d’vne. 
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Le  Brochet  eft  vnPoiflbn  d’eau  45» 
douce,  extrêmement  glouton,  & 
la  Chair  duquel,  n’eft  pas  moins 
fêiche  que  ferme,  vit  quelques  fois 
iufques  à  quarante  ans. 

La  Carpe,  le  Barbeau, la  T  anche;  4.  <; 
l’Anguille,  &:les  autres  Poilfbns 
femblablcSj  ne  viuent  pas  plus  de 
dix  ans. 

Le  Saumon  croift  toi^t  â  coup,  47 
&nevit  guercs,  non  plus  que  la 
Truite;  AU  contraire  de  la  Perche, 
qui  eft  long-temps  à  eroiftre,&: 
déplus  longue  duree. 

Pour  ce  qui  eft  des  Oudres&  48 
des  Balaines,  épouuentablespour 
la  prodigieiife  Mafte  de  leurCorps, 
Ton  n‘cft  pas  bien  aflcurc  de  la 
loîjgueuide  leur  vie,  ny  de  celle 
aulh  des  V eaux  marins,  des  Mar- 
foüyns,  &  d’vne  infinité  d’autres 
Poifibns. 
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49  Le  Crocodille ,  feul  Aiiimdl  a 
ce  que  l’on  tient,  qui  ne  cefTede 
croiftre  iufques  à  la  Mort ,  a  la 
Vie  extrêmement  longue.  Come 
il  eft  engendre  dvn  Oeufj  aufiTi 
chgendEe-t’il  des  Oëufs  tout  de 
mefme.  Il  eft  fi  gourmand  aure- 
ftcj  qu’irengloutit  au  lieu  de  mâ- 
ger  5  cruel  au  delà,  de-  toüte  ima¬ 
gination,  &  couuert  à  l’aduanta- 
ge  contre!  la  violence  de  l’Lau. 
Qi^nt  aux  autres  Animaux  ^  foit 
à  Efcailles,  foit  à  Coquilles, nous 
ne  fçaurions  dire  afleurémenr 
combien  ils  viuent. 


REMÀR: 
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ïl  E  M  A  R  Q  V  B  S 

GENERALES. 

^  L  eft  difficile  de  tromer 
I  quelque  Keigle  certaine ide 
la  longuCi  ou  de,  la  courte 
Vie  des  Æimauxjtant àrai- 
fon  du  peu  de  foin  quon  a  eû 
dlen  faire  des  Oo f  mations 
exaBeSi  que  po.ur  l’embarras 
Aes.Cdufis,  enueloppèes  l’^ne 
dans  l autre .  Nous  en  ferons 
icq  quelques  Remarques  • 
fiarmy  lesAnimaux  Volatils 
il  s  en  trouue  beaucoup  qui  'vi- 
uent  plus  lo7fg-temps_  que  les 
Quadrupèdes  ; ,  p^t 

'  F  • 
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exemple  l’Aigle,  leVautôut» 
le  Milarii  le  Felican>  le  Cor¬ 
beau,  la  Corneille,  le  Cjgne, 
la  Cicoigne,  la  Gruè,  l'lhis% 
leVerroquetile  Fige  on  namier, 
ainjl des  autres,  quoy  quen 
Hjn  an  de  temps  ils  foient  en 
leurperfeêdion,^  quilsn'ajet 
pas  le  Corps  fi  grand.  Ils  dot-  I 
lient  en  partie  cette  longue  'uie,  ! 
à  leur  Couuerture,  capable  de 
/es  deffendre  des  iniures  du  [ 
Cieh  ÿ  en  partie  à  la  bonté  de  j 
lAir\  fimblables  à  ceux  qui  en 
refpirent  ^n  extrêmement  pur 
furie fommet  des  Montaigne  s  ) 
qiiils  habitent^ce  qui  contribué  | 
grademéta  les  faire  viUre  plus 
idg-teps.  Adjoufie7:^-y  que  leur  f 
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mouuemet^qui fe fait  de  lafa^ 
çon  nouj  auonsdit^e  laf- 
Jantfas/ltofjenefi  moins pe^ 
nibUi  ^  par  confiquent pim 
Jklutaire.  oAuecqne  cela  Je  s 
Oy féaux  n  ont  point  faute  de 
nourriture  dans  le  •ventre  de 
leurs  mereSi  pour  ce  t^ue  leurs 
Oeufs  viennent  à  s  efcl or re  de 
temps  en  temps,  o^ais  la  eau  - 
fe  de  leur  longue  Vie  procédé 
fur  tout»  fie  ne  me  trompe»  de 
ce  que  la  fuh fiance  de  la  Mer e 
contribué  plus  à  leur  Généra¬ 
tion  que  celle  du  Pere)  d’où 
vietquils  ontvn  E/prit  moins 
acre,Çf  moins  enflamme. 

Aquoyl'on  peutioindreen- 
core»  Que  les  Animaux  qui 

~  ^  F  i) 
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tirent  fins  de  la  Stih fiance  de 
leur  ç^ere ,  que  de  celle  de 
leur  Pere,  muent  dauantagCy . 
Cf  tels  font  les  Ojfèaux,  ainfi 
que  nom  auons  dit.  Comme 
donc  ceux  qui  demeurent  plus 
long' temps  dans  le  'uentre  de 
leur  Mere,  tirent  pim  de  fa 
'Subfiance 3  Cf  moins  de  la  Se-  : 
mence  de  leur  Pere 3  aufii  font- 
ils  de  pim  longue  me.  P)' ou 
nous  inférons  encore,  qu  entre 
les  hommes  3  corne  nom  auons 
pris  garde  en  quelque  s -^ns, 
ceux  qui  reffemblent  plus  à 
leurs  Mere s,  muent  d'auan^ 
tage  3  Cf  pareillement  les  En- 
fans  des  Vieillards,  que  de  ieu- 
nés  Femmes  ont  engendrez^» 
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fourueu  que  leurs  Peres  ne 
fbient point  mal  fainsyny  Va¬ 
létudinaires 

Lescommencemens  des  cho'  5- 
fes  peuuent  ou  nuire  t  ou  pro¬ 
fiter  beaucoup.  Cefi  pourquoy 
la  bonne  Nourriture  du  Fruit 
dans  le  Ventre,  jointe  à  l  ad-  , 
uantage  de  ny  efire  pas  d  le- 
firoit  importe  beaucoup  à  la 
Idgueur  de  la  vie'-)  Ce  qui  arri- 
ue  3  ou  quand  la  produGtion 
s  en  faiit de  temps  en  temps, 
comme  celle  des  Oy féaux ^  ou 
quddleFruit eflvnique 3  corne 
celuy  de  ces  Animaux  qui  n  en 
font  qu"vn  d'ordinaire. 

Mais  la  longue  demeure  du  4* 
Fruit  dans  le  Ventre ,  contri- 
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hué  en  trois  façons  à  fa  Durée. 
Premièrement  ydautant  quil 
tire  fins  de  Juc  de  la  f défiance 
de  la  Mere»  comme  il  a  efié 
dit  naguère.  En  fécond  lieUih 
caufe  quil  fort  du  votre  beau¬ 
coup  plus  robufie  ,  ^  mieusc 
nourry  s  troifie finement 9 

fource  quil  efirouue  plus  tard 
les  infenfihles  raüages  de  1  Air. 
Ce  qui  monfire  encore  que  les 
périodes  de  la  Nature  mefme 
fè  font  par  de  plus  grandes 
Circulations.  Qj^ fi  le  s  B  œufs 
0*  les  Brebis i  qui  demeurent  , 
enuiron  deux  mois  dans  le 
Ventre  de  leur  s Aîere  5  tri  en  vi¬ 
ssent  pas  dauantage'-i  il  s  en 
faut  prendre  à  d'autres  Qtufis  j 
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qui  froduifent  cép  effet. 

Ceux  à  qui  l'Herbe  ou  le  ^ 
Foin fèrtde  Pufture  ordinaire^ 
durent  moins  que  ces  autres 
quine  viuent  que  de  Chair\ou 
qui  ne  mangent  que  des  Jê' 
mances  des  fruits  i  comme 

les  Ojfeaux:  Car  les  (erfs^qui 
font  de  longue  vie ,  frennent, 
comme  l‘on  dit  communément ^ 
la  moitié  de  leur  Nourriture 
au  deffut  de  leur  tefe. {Tour  ce 
qui  efide  tOyCiOutre l’Herbe 
dont  elle  fi  repaifi d’ordinaire, 
elle  trouue  encore  dans  l’Eau 
quelque  forte  d' Aliment  qui 
ïuy  profite. 

La  couuerturedu  Corpsme 
femble  firuir  beaucoup  àpro- 
F  üij 
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longer  la  ‘vie.  La  raifon  efi, 
pource  qu'elle  le  prejèrue  des 
ine'galite^  des  injures  de 
l’Air,  qui  luy  font  extrême¬ 
ment  nuifible  s.  Enquoy  les  Oy* 
féaux  ont  de  très -grands  ad- 
uantages  fm  tous  les  autres 
çAnimaux .  Âdais  pour  les 
Brebis,  qui  ont  ^ne  fl  bonne 
fourrure,  il  faut  imputer  leur 
cofurtenjie  a  leurs  fre^qmtes  ma^ 
ladies,^  àl’njfagedesHerbes, 
qui  font  leur  feul  Aliment. 

7.  Le  principal  fiege  desEffrits 
eflaffeure'metdhsle  Cerueauô 
ce  qui  doit  s  entendre  non  feu¬ 
lement  des  Efprits  Animaux, 
mais  aufi  de  tous  les  autres) 
Etcelaprocede  fans  doute  de  ce 
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que  les  Ejpritslechent,s  il  faut 
ainfi  dire,  ^  confumenp  le 
Corfs  infenjîblemenr-i  de  forte 
que  leur  trop  grande  abondan¬ 
ce,]  ointe  à  leur  chaleur  excefi^ 
ueyÇ^  a  leur  Acrimonie, abré¬ 
gé  beaucoup  la  Vie. Cejt  pour¬ 
quoi  il  efl  à  croire  qu^ne  des 
principales  Caufes  de  la  logue 
me  des  Oj féaux ,  vient  de  ce 
quils  ont  la  tefie fort  petite ,  a 
proportion  du  refte  de  leur 
corps'->  Çf  Ion  tient  me  fine  que 
les  Hommes,  qui  ont  le  Crâne 
fortgrand,ne  viuent pas  tant 
que  ceux  qui  l’ont  moindre^ 

La  façon  de  porter  le  Çprps, 
ainfi  quil  aeÈé  ditcj  dejfus, 
efi  celuy  de  tous  les  mouue-  . 
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qui  fert  le  fini  à  la  lon¬ 
gue  ^ie-i  ou  il  eft  à  remarquer, 
que  les  Oyfianx  de  Riuiere 
le  portent  comme  le  Cygne, 
qudnd  ils  volent,  Çf  que  tom 
les  autres  en  font  de  mefme, 
mais  auec  vn  mouuement  de 
Membres  njn  peu  i)io lent >  Ce 
qu  oh  fer  tient  aufi  les  Poijfons^ 
de  la  longue  Vie  defquels  nous 
nauonsgueres  de  certitude. 

5>,  T^ant  plus  les  chofes  tardent 

à  croiBre,  Çf  à paruenir  à  leur 
perfeBion ,  tant  plus  elles  font 
de  longue  durées  ce  quitefmoi- 
gne ,  que  les  Périodes  s  en  font 
par  de  plus  grandes  Circula^ 
tions.  Par  où  neantmoins  ie 
n'entends pas feulement parler 
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du  fimfle  accroijfementi  mais 
encore  des  autres  degreZj  de 
Maturités  comme  qui  diroit 
que  la  première  ch  op  qui  arri- 
ue  àceluj  qui  efiné,  cefid'a- 
uoir  des  Dents ,  puis  du  Foil 
aux  parties  honteufes  i  Cf 
piitte  delà  Barbe. 

Le  s  moins  farouche  s  de  tous  10 
les  Animaux  3  comme  la  Bre¬ 
bis  3  Cf  lu  Colombe 3ne  muent 
pas  long-tempshCarla  Bile  ef 
dds  le  Corps  corne  •vne  Q^ux» 

Cf  'vn  Aiguillon  à  plufieurs 
Fondions. 

Les  Animaux  qui  ont  la  ii. 
Chair  blanche  3  muent  moins 
que  ceux  qui  F  ont  noire.  Car 
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eftflus ferme  i  ^  quil  ne  fi  dif 
fipepas  fivifie. 

it.  En  toute  chofi  corruptible,, 
la  Quantité firt  beaucoup  à  la 
coifiruation  du  Corps  entier. 
Carie  Feu, quand  il  efl grand, 
en  efi  plus  lent  à  sefieindre-, 
F^ant  moins  il  y  ad  Eau  dam 
^n  Vafe  tant  plus  prompte¬ 
ment  elle  s’éuaporehÇ^  leEroc 
ne  fi  dejfeiche  pas  fi  toft  que  la 
Branche.  Araifion  dequojiC efi 
'vne  JSdaxime  generale,  par¬ 
lant  des  SJpecesiÇfi  non  des  In. 
diuidus,  que  tous  lesplusgrads 
Animaux  njiuent  plus  que  les 
petits,  fi  quelque  autre  puifi 
faute  Caufi  ny  apporte  de 
l'empefichement. 
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LA 
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it  de  quQj  les  chojes fe  nourrijfent, 

H  I  S  T  O  IRE. 

La  Nourriture  doit  cftrc 

d ’vnc  Subftance  Emple,  l' 
&  d  vue  Nature  inferieu-  i» 
re  àlaChofe  nourrie.  Les  Plantes 
fc  nourriflent  d’Eau  &  de  Ter¬ 
re  j  les  Animaux  de  Plantes j les 
Hommes  d’Animaux  (dont  il  y 
en  a  quantité  de  Carnafliers) 

&.  en  partie  de  Plantes  aulïî. 

Ou  vous  remàrqtiierez  pourtîfnt, 
que  les  I^omn^es  &  les  Bcftçs 
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qui  viuent  de  chair*  fe  peuücnc 
difficilement  nourrir  de  Plantes 
feules.  Il  n  eft  pas  incompatible 
encore ,  que  par  vn  long  vlage  les 
Fruits,  &  les  Scmances  cuites  ne 
puiffcnt  feruir  à  la  Nourriture, 
mais  nullement  les  fueilles  des 
Plantes, non  plus  que  les  Herbes 
cruës.Dequoy  nous  auonsl’Expe- 
rience  en  la  façon  de  viure  des  Re¬ 
ligieux  Fucillantins. 

.  Mais  la  trop  grande  Proximité, 
ou,s  ilfaut  vfet  de  ce  mot,la  Con- 
fuhSlantialité  de  l’Aliment, à  l’d- 
gard  du  Corps  quil  le  prend  ,  ne 
rcüffit  pas.  Car  les  Belles  qui  fc 
uourrilTent  d’Herbes,ne  touchent 
point  à  la  Chair  j  Mefme  parmy 
lespluscarnaffieres,  il  y  en  a  fort 
peu  qiîi  mangent  de  celle  de  leur 
propre  Efpcceicar  quant  aux  An-» 


£T  DE  LA  MoKT. 

tropophages ,  où  Mangeuts-d’Hô- 
mcsjils  ne  commencèrent  à  viuf^ 
de  Chair  humaine,  que  depuis 
qu’ils  le  firent, pour  fè  vanger  dà 
leurs  Ennemis ,  ou  que  par  vhé 
exécrable  couftumejils  fe  portè¬ 
rent  d’eux-mefraes  a  cét  Appétit 
dénaturé.  ladjoufte  à  cela,qu€les 
Terres  ne  fontpas  heureufement 
cnfemancées  du  mejfmc  grain 
qu  elles  ont  produit  i  ôc  que  ce 
neft  pas’auffi  l’ordre  d’enter  des 
Greffes  dans  leur  propre  iTronc. 

Tant  plus  l’Aliment  cft  bien 
preparé  j  tant  plus  il  approche  de 
îaSubftancede  la  chofe  nourriej 
Et  pareillement  plus  les  Plantes 
font  fertiles,  &plusles  Animaux 
font  gras.  A  quoy  fe  rapporte 
qu  vn  ArbrifTcau  planté  en  terre, 
r)c  s’y  nourrit  pas  fi  biqn,qu  vft  re: 


5^  HiST0I3^.É  DEtAVlÈ, 

jcrton  que  l’on  ente  envuTronti 
conformeà  fa  Nature,  ou  iltrou- 
ue  vn  Aliment  qui  luy  eft  propre, 
&  tout  digéré.  Gomme  encore, 
quelaSemance  de  l’Oignon  iet- 
téc  en  terre  J  ne  produit  pas  vne  il 
grande  Plante, que  fî  elle  eft  mife 
dans  vn  autre  Oignon  iufques  à  fa 
RacinCi  Dauantage,  rExperiéce  a 
fait  voir  depuis  peuj  que  Jes  Gref¬ 
fes  des  Arbres  fa uuages,  comme 
de  rOrmeaui  du  Chefncjdu  Fref- 
ne  J  &  de  leurs  fcmblables,entées 
fur  leurs  troncs,  portent  de  plus 
grandes  Fueilles,  que  ne  font  les 
Scipns,  qui  viennent  d’eux-mef- 
me,  &fansçftre  entez.  La  Chair 
crue,  n  eft  pas  fi  bonne  pour  la 
Nourriture  de  l’Homme  ,  que  la 
cuite  ou  la  roftie. 

.  LesMimaux  font  nourris  par 
la 
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ïa  Bouche ,  les  Plantes  par  les  Ra  - 
cincs  J  le  Fruit  du  Ventre  par  le 
Nombril, &  les  Oyfeaux  pour  vn 
peudetetnps  du  moyeu  de  leurs 
Oeufs ,  dont  on  trouue  vue  par¬ 
tie  dansjeur  Bec,  mefme  apres 
qu’ils  font  léelûs.  .  / 

Tout  Aliment  eCÉ  porté  du 
Çeittre  à  la  Circonférence,  ou  du 
Dedans  au  Dehors  j  Ou  toutes* 
fois  il  fautfçmarqueï,que  lcs  Ar-'  • 
bres  &  leS'Plantes  fe  nourriflenc 
plutoft  par  leur  Ekorcé.  que  par 
leur  Mouellp>  ny  qiie ,  par  leurs 
Parties  internes.  Car  il  fc  void  par 
exerpple  ,^que  (i  vouslè&depoüil- 
îez  en  partie  de  leur  E(corce,vous 
les  faiM  mourir.  Mais  quant  au 
§ang;qui  eâ  dans  les  veines  des- 
Aniniguatï  îlne  nourrit  pas  moins 
kebâir  de  dfiUbus,  queceJle  qui 
.  ■  ■  ■■'  ■  G 
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eftau  defl*usi&  àrentourd’clles; 

<5^  En  route  Nourriture  il  y  a  dou¬ 
ble  AdionjàfçauoirrExpulfion, 
&rA£ra<aiqn?  dont  la  première' 
procédé  de  la Fondion  intérieu¬ 
re,  ^raufre  de  l’exterieure.  i 
Les  Végétaux  conUertifTcnt 
Empleni'iqntcn  leur  Subftancc  les 
Alime^i-'  1  qüuls  prennent ,  iàns 
^Accroifrèment  aucun:  Car  les 
f<xnct,  fi  Gornib^sp  .&  des  Refînes  fe  peu- 
Bou  uenc  plutoft  appéller  -Slïr-abofl-i 
dancesy  &pSupeffîuite:i'i,';  qü’Exs 
CEoiirances  ^:Ou<^-£  ^  ¥-^s  voü-lcz’ 
nomme?/-  Jes  encôtiê>3dé^  Ttî- 
meursjiBtJes  Turiiedrs<  qUicfoiït' 
elles  autrekhofe  que  dés  Mala¬ 
dies?  Orpourcequela  Sub  fiance 
des  Animaux  n  eft  jproprernéne 
fùfceptible  que  de  Ton  fctnblable;; 
De  là  vientquc  dédaignantdcr& 
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Joindre  à  des  chofcs,  qui luy  font 
eftrangereSjcIle  les  rejette  comme 
inutiles,  pour  s’incorporer  à  celles 
qui  luy  peuuent  eftre  proffica- 
bles. 

Il  y  a  dequoy  s’efionnerdece  8. 
que  l’Alimènr,  qui  produit  quel- 
qucs-fois  tant  deFruiÆts,  eft  con¬ 
traint  de  pallèr  par  defîeftrôidls 
conduits,  comme  font  ceux  de 
leur  queue, ny  en  ayant  prefque 
point  qui  n'en  ait  vne. 

Les  fenjcnces  des  Animaux  ne  p.' 
réçoiuent  point  de  Nourriture,  fî 
elles  ne  font  récentes.  Mais  celles 
des  Plantes  en  prennent  vne  de 
longûe  d  urée:  les  ArbriiTeaux  non 
plus  ne  gcrmêr  point  que  par  des 
Greftes  nouuclleSjiî^  nouuèllemêt 
entées  J  Et  leurs  Racines  mefm  es 
néVegetent  pas  long- temps, fi  on 
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ne  les  couur&de  terre. 

En  tous  Animaux  il  y  a  diuers 
degrez  de  Nourriture,  conformé¬ 
ment  à  leur  Aage.  Le  fuc  que  tire 
le  Fruid  du  Ventre  de  fa  Merej 
fôfic  pour  fa  nourriture.  Ilfefu- 
li  an  te  de  laiâ:,incontinent  apres 
fa  NaiiTancCé  II  boit  &  mange, c- 
lla  nt  deuenu  plus  grandi  Et  lors 
qu  1  commence  à  vieillir, les  vian¬ 
des  les  plus  folidcs,&  de  meilleur 
gouft,  font  celles  qu'il  ayme. 
mernëc  La2rmcifa.lechofe  dont  il fe  faut 

fouumir  icy ,  cef  de  rechercher  foi- 
gneufement^  p  U  Nourriture  ne  fe 
peut  point  inpnu'érpar  dehorSyOU  du 
moins  autrem  e  nt  que  par  U  Bouche, 
L'on  ordonne  de  fe  baigner  dans  du 
Laiclkceux  qui  font  en  chartre^s-ou 
Sthiquesy  Et  quelques  Médecins 
mefme font  ^opinion  que  les 
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res  feuuent  feruir  d'vne  maniéré 
d' Aliment.  Dequojf ,  ce  me  femblcy 
l'Sxperience  ferait  tres-'Utile.  Car  fi 
la  Nourriture  fe  j^ouuoit  prendre 
far  dehors  y  ou  par  autre  njoye  que 
celle  de  l’SJlomach  ,  les  Vieillards 
pourraient  par  ce  moyen  fuppléer  à 
leur  indigefi ion,  çÿ*  ainfi  fe  refiablir 
entièrement. 

LONGVE  Er  LA 
courte  Vie  en  l’Homme. 

HISTOIRE. 

La  Sain  de  Eferiture  rapporte, 
qu’auantle  Dcluge  lesHom-  g.&  lU 
mes  viuoient  plufîeurs  centaines 
d‘Annéesi&  toutesfois  on  ne  troU' 
ne  point  qu’aucun  des  Peres  aye 
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vefcuiufc^uesàmilleans.  On  ne 
peut  pas  attribuer  cette  longueur 
de  Vie  à  la  Grâce,  ou  a  laSain£lc 
Lignée-,  veu  que  durant  le  Delugq 
on  comptoir  défia  vnze  Généra¬ 
tions  de  Peres ,  &  huid  feulem  ent 
des  fils  d'Adam, depuis  Gain;  De- 
forte  que  la  Génération  de  Gain 
femble  auoir  duré  bien  dauanta- 
ge.  Or  incontinent  apres  le  De- 
luçe,  cette  longue  V ie  fuft  retran- 
çfiee  de  la  moitioen  ceux  qui  vin¬ 
rent  en  fuitte:  Car  NQé,qüi  eftoit 
nay  ‘  aiiparauanc  ,  vefcut  autant 
quefesPçres,  SiSem  paruintiuf 
quesà  fix  centsans.  Mais  apres 
la  troifiefine  Génération  depuis 
le  D eluge ,  la  V ie  des  hom m es  fut 
réduite  à  la  quatriefme  partie  dn 
premier  Aage,  à  f^auoir  à  deux 
çenisansi 
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Abraham  vefcut  cent  (eptante 
cinq  ans,  durant  lefquels  il  fe  fifl: 
efgalement  admirer,  &  pour  fes 
heureux  fuccez,  &  pour  la  gran- 
deurdefon  Courage.  Ifaac,  cent 
quatre-vingts, Homme  chafte,  & 
de  vie  pacifique.Mais  lacob,  apres 
auoir  eu  plufieurs  Enfans,  ToufFerc 
de  grandes  incommoditez  ,  ÔC 
donné,  des  preuues  cuidentes  de 
fon  adrelTe  y  defon  Acortife,&  de 
faPatience, mourut  à  liage  de  qua¬ 
tre-vingts  fept  ans  ;  Et  Ifmaël, 
Homme  nay  à  la  Guerre,  en  vef¬ 
cut  cent  trente  fept.  Mais  Sara, 
qui  efi:  la  feule  de  fon  Sexe,  de 
1  âge  de  laquelle  il  eft  fait  men¬ 
tion,  mourut  âgée  de  cent  vingt 
fept  ans,  Dame  belle  &magna- 
nime,bonneMcre,&  bonne  Fem¬ 
me  enfemble ,  non  moins  recom- 
G  iiij 
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mandable  pour  fa  Francliife ,  que 
pour  fon  ObeyfTance  enuers  foa 
Mary. 

5.  Ipfeph,aduife  aupolïible,  5c 
grand  Politique,  infortuné  en  fa 
première  ieunefle,  mais  depuis 
extrêmement  heureux, fut  dans  le 
monde  cent  ôc  dix  ansj  Et  Leui 
fon  Aifné,  cent  trentG-fept^per- 
fonnage  vindicatif,  &  d’humeur 
à  ne  rien  fouffrir.  Son  Fils  dura 
prefque  autant  que  luy ,  comme 
âufïj  fon  NeueüjPerc  d’Aaron,& 
de  Moyfe. 

|.r  Moyfe ,  Homme  courageux, 
bien  que  fort  doux,  vn  peu  Bè¬ 

gue'®^  paruint  iufqucs  à  fix  vingts 
ans  :  Et  toutesfois  il  a  dit  en  vn 
Pfeaume  qu’il  a  fait ,  la  Vie 
des  Hommes  n’eftoit  que  de  foi: 
xànte- dix  années,  5c  de  ceux  de 
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la  meilleure  conftitution,  de  qua. 
cre-vingts  au  plus  ;  Mais  ce  terme 
dure  encore  auiourd’iiuy,eomme 
il  fe  voit  par  efpreuue.  Aaron 
prompt  à  parler ,  facile  en  fes 
moeurs,  vn  peu  inconftant,&  plus 
âgé  de  crois  ans  que  fon  Frere, 
mourut  à  mefme  temps  que  luy. 
Mais  PhineaSjNepueu  d’Aaron, 
vefeut  trois  cens  ans, par  vne  Grâ¬ 
ce  extraordinaire ,  s’il  eft  vray  que 
la  Guerre  des  Jfraëlites,  contre  la 
Tribu  deBenjâmin ,  ait  efte  faite 
en  la  mefme  fuittedes  Temps,  ra* 
portée  dans  rHiftoire,quidic  que 
Phincas,perronagc  des  plus  zelez^ 
fut  confulté  en  ccctc  expédition. 

lofué, grand  Homme  de  Guer¬ 
re  ,  &  qui  fut  heureux  en  toutes 
fes  Entreprifes,  arriua  iufques  à 
cent  &  dix  années.  Calcb  eftoit 
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defon  tempsj  &  leurs  deux  Aages 
auin  furent  d  efgale  durée.  Apres 
la  deffaiâie  des  Moabices,  la  Terre 
Sainéte  jouyft  dVne  plaine  Paix 
par  lefpace  de  quatre-vingts  ans, 
îbus  le  Gouuernement  du  luge 
Ehud,qui en  vefcut  cét  du  moins; 
auecque  réputation  d ’eftre  Har¬ 
dy,  Courageux,  &  toujours  preft 
à  Te  dévouer,  comme  vneVidi- 
me,pour  le  fàlut  de  Ton  Peuple, 
lob, Homme,d’EftaE, Eloquent, 
&  parfait  Exemple  de  Patien¬ 
ce;  apres  auoir  elle  reftably  en  fa 
première  profperité,&:  s  eftre  veu 
auant  Tes  Affligions  en  vn  âge  au¬ 
quel  il  auoit  des  Fils  qui  eftoient 
hommes  l:âiéts,paruinti  cent  qua¬ 
rante  années;  Et  lePreftre  Eli  en 
vefcut  iufques  à  nonante-huid, 
Homme  replet  de  Corps,pailîbl6 
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d’Efpric ,  &  grandement  indul¬ 
gent  aux  fiens. 

Le  Prophète  Elifee  femble  auoir  j 
paffé  cent  ans,  par  des  Conjedu- 
res  qu’on  a  ,  qu’il  en  ve  feue  foi - 
Xante ,  apres  l’Affomption  d’Elie, 

&  que  defîà  de  ce  temps-là  il  étoit 
fi  vieil, que  les  Enfans  l’appelloienc 
par  mocquerie ,  V^eaii.  Chauue.  Il 
cftoic  au  refte  d’humeur  agilTan- 
tejSeuereaupoffiblç,  Auftere  en 
fa  Vie ,  &  qui  mefprifoit  les  Ri- 
çhefTes.  Il  eft  v^ay-femblable  en-, 
core  qu’ifaye  ne  vefeut  pas  moins 
qu’£lizée:Car  ontrouue  qu’il  fift 
profedion  de  Prophétie  refpaee 
defoixante-dix  ans.  Mais  on  n’eft 
pas  afleuré  du  temps  qu’il  com¬ 
mença  de  Prophetirer,ni,de  celui 
qu’il  mourut.  Il  cftoic  ni  erueilleu- 
fement  Eloquent,,  ôc  Prophète. 
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EuangelîTiant ,  promis  de  Dieu  dâs 
leNouueauTeilament,  &  com¬ 
pare  àvne  Outre  pleine  de  vin 
doux. 

Le  vieil  Tobic  vefeut  cent  cin- 
quante-huiéb  ans;  &  leieunccent 
vinge-fept;  Hommes  mifericor- 
dieux,  &c  grands  Aumofniers.  Il 
fcmble  aufïi  qu’au  temps  de  la 
Captiuité,  pluiîeurs  d’entre  les 
luifs  retournez  deBabylone,ioüy- 
rent  d’vne  fort  longue  vie.  Car  on 
dit  qu’ajjres  foixante  &  dix  ans, 
venant  à  fereflbuuenir  dcl’vn  &c 
de  l’autre  Temple,  ils  en  pleurerét 
le  Changement,  &  la  grande  dif¬ 
férence.  Plufîçurs  ficelés  âpre  s, n  o* 
ftre  Sauucur  cftant  venuau  Mon. 
de,  le  bon  Simeon  pleind’efpe- 
rance  &  d’attente,  fe  trouua  dans 
i  agcd«  quatre-vingts  dix  Années; 
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Èc  en  ce  mefmc  temps  Anne  la 
Prophecefle  prolongea  fes  iours 
au  dc-Ià  decentAnSjdontellecn 
demeura  fept  mariée,  &  Veufue 
quatre-vingts  quatre;  aufquels  il 
fautadioufter  ceux  de  fa  Virgini¬ 
té,  &  ceux  qui  fuiuirent  la  Prophé¬ 
tie  qu  elle  rendit  de  nqUrc  San* 
ueur.  Ce  fut  vne  fainte  Femme, & 
quipalTa  toute  fa  vie  dans  les  prie-» 
rcs,  &  les  Abftinenccs. 

CequelesAutheursPaycnsrap- 
portent;  touchant  la  longue  Vie 
des  Hommes,  eft  fort  fulped  de 
Mcnfonge,foit  à  raifon  des  Fables 
dont  on  a  couftume  de  remplit 
ces  fortes  dcNarra tiens, foit  à  caii- 
fe  de  lerreurquife  commet  d’or¬ 
dinaire  dans  la  fupputation  des 
années.  le  commençeray  par  les 
Egyptiens,  chez  lefqucls  il  ne-fc 
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frouue  rien  fur  cette  Matière,  qui 
foit  remarquable, &  cligne  d  cftrc 
tranfmis  à  la  Pofteritc;  puis  qu’il 
cft  certain  que  ceux  de  leurs  Roys 
qui  ont  le  plus  régné,  o’ont  point 
pafTé  la  dnqüanticlme,ou  là  cin- 
quante  cinquiefmc  année deleur 
vie.  Ce  qui  doit  eftrc  conte  pour 
lien  j  veu  qu’en  ces  derniers  tcm  ps 
c’eft  choie  conimune  d’en  voir 
plufieurs  qui  viuent  autant.  Pour 
Cequiefl:  des  Roys  d’Arcadie,  la 
Fable  leur  attribue  Vne  vie  fort 
longue  j  &  poilible  n’eft-ce  pas 
fans  quelque  fondement  ,  èfl:anü 
véritable  qu’en  cette  Contrée  Pa- 
ftorale  &  Montagneufe,  l’Air  n’y 
eft  pas  moins  pur,  que  la  Nourri- 
iurey  eft  bonnd.  Mais  corne  l’an¬ 
cien  Pan  a  toüfîburs  eRélèbieu 
tutélaire  de  certe  belle  Contrée,  il 
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fe  peut  faire  aufïi  que  toutes  les 
chofes  qui  la  regardent,  onteftd 
eomme  Paniques,  vaines,  &  Fa- 
buleufeSi  - 

NumajRoy  desRoniàms,  Prin-  lo 
ce  Pacifique, Spéculatif, i&  àttaehé 
à  la  Religion,  ne  moiiïüt  <^u  à  l’âa* 
ge  dé  quatre  Vin  gts  attsj^ôc  il  (è  vc-' 
rifiera  que"M.  Valere  Cofuinen 
-vefeut  cenf;fi  l’on  en  tnét quara n- 
te  fix  entre  fbn  premier, &  fon  fi- 
x’iefitié  Conlùlaü.  Il  fut  êles  plus 
Filuftres"  de  fon  temps, "Vaillant, 
Aggübtrj^ÆopiiIkire, ''Affable,  & 
toufiours  traitté  fauoraMëinèftt 
dbla  Fortune;  : 

-Soloïi,  Legiflateür  Atliêèien,  du'  ii. 
nom  bie;  dés  ilèpt Sages  de-Grecc, 
pâffa  l’âge  dé:quatrè3diHgK='ans; 
Hbrrnrie  paagnanime ,  Goùrtois,- 
grâtt^  etneaè-'  afiteiosS^'àrâ'Ra-' 
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trie  5  Et  auec  cela  verfé  en  touté 
forte  de  fciences.Il  fe  portoit  d’in* 
clination  à  goufter  lesplaifirsde 
la  vie,  &  fetraittoit  délicatement. 
Epimeoides  dcCretc,eutraduan* 
tagç  de  viure  cent  cinquante  fept 
ans,  !&  ce  qui  eft  prodigi'ÇWx,  celi 
quon  dit,  qu’il  en  pafla  cinquan^ 
te-fept  dans  viie  Cauerne.Vn  dcr 
my  fiecle  apres,  Xeiiophanes  de 
Colophone,  veifeut  cent  deu^:  an¬ 
nées,  &  encore  plus.  . Car  ayant 
quitté .fon  pays  à  vingt-cinq  ans, 
il  en  employa  foiapante  quinze  a 
voyagêr,..^.  cela  fait. il  Ce  retira} 
mais  on  ne  fçait  pas  combien  de 
temps  il  fut  fur  terré  ^es  fonre- 
touf .  C’eiloit  vn  Ifomifie  auiC  ef 
loignedubon  fen&p^  fos  erreurs^ 
qu’il  l’elfoit  de  fpn  pays  par  fps 
Voy3g05^^^t  auJiWqeiÇgnopha* 
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fies,  il  fut  appelle  Xenomanez,  à 
caufe  de  lextraiiagance  defeso- 
pinions.  Aulïî  auoic-ii  vn  elpric 
vaftcj  &  quineielpiroitrienque 
d’in  fin  y. 

Anacréon,  Poëte  lafeifj  volup- 
tueux,  &  très  grand  Beiiueur, 
vefeue  plus  de  quatre-vingts  ans, 

&c  Pindare  Thebain  ^  vn  peu^  . 
'moins.  *  Ceftoit  vn  Efprit  fiibli-  uoî/f.' 
me,  tore  adonné  au  Culte  des pïet,^"’ 
Dieux,  &  qui  Ce  plaifoic  à  paîfe- 
mer  fes  Eferits  de  NouueaUtez 
agréables.  Sophocle  l’Athenicn 
l’efgala  en  nombre  d’années.  Sa 
façon  d’écrire  cftoit  releuée,  com¬ 
me  il  fe  voit  par  tes  Oeuures;  &  fâ 
pafiîon  pour  la  Poefic  fi grandc,& 
fi  ardente,  qu’elle  luy  faifoit  ou¬ 
blier  fes  affaires  domeftiques; 

La  vie  d’ArcaxerceSiRoy  de  Per-  ^ 

H 
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fe,  fut  de  quatre-vingts  quatorze 
ans.  Il  eftoit  homme defpric  ftu- 
pide,  ennemy  des  grands  foins, 
amy  de  la  Gloire,  &  par  deflus 
tout  de  l’Oyfîueté.  Lemefmefie- 
de  fe  fit  remarquer  encore  parle 
grand  aage  d'Agefilaus,  Roy  de 
l}c!t  hacedemone,  ^Prince  qui  par  fa 
84. ««.grande  fcience,  fembloiteftrevn 
Philolophe  parmy  les  Roysj mais 
neantmoins  fort  Ambitieux, 
grand  Capitaine,  &  danslaPro- 
fe/ïîon  des  Armes,  auffi  capable 
d’entreprendre,  qu’il  eftoit  vail¬ 
lant  &  habile  à  execüter. 

14.  Gorgias  Leontin  vefèut  cent& 
'huit  ans,  célébré  Rethoricien,qui 
fe  picqiioit  de  Prudencejqui.dans 
fes  Voyages  le  peina  beaucoup  à 
inftruyre  la  Téunefle,  pour  de  lar- 
J  gcntj&qürditvnpcudeuantque 
de  mourir,  Q^il  namit  J^omt  df 
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reprocher  faire  à  U  V'ieillejJe.ViQ^ 
tagoras  Abdérite,  qui  nç  feplai- 
foie  pas  moins  a  voyager  que 
Gorgias>&  quieftantRethôricien 
comme  luy^  eft-anoitmënftranc 
les  Préceptes  de  Ville  en  ViUcs 
quoy  qù^il  ne  fit  pas  tant  profef- 
fion  d  enfeigner  rBnûyclôpedièc^m 
la  Politique,  mourut  aagéde  cent 
huid  ans,  &  Ifoc.ratel’Athcnieri, 
de  quatre  Vingts  dix-huiâ:.  II 
fut  Orateur  >  pareillement ,  mais 
fi  peu  ambitieux,  que  fuyant  la 
lumière  duBârreaudlne  bougeoir 
de  fa  Maifomouiltenoit  Efchble 
ouuercé  aux  Gens  defireux  d‘ap- 
prendre.  Democrite ,  de  la  ville 
d’Abdere,alla  iufques  à  109. ans? 
gtand  Pbiloroplie  &  vray  Phifi- 
cicrijfi  iamàis  quélqu  vn  desGrées 
leéiâ.llayma  fort  à  voir  le  uôde, 
H  ij 
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pour  contenter  fa  euribfité,  mais 
encore  plus  à  rechercher  les  fecrets 
de  la  Nature, &  àfaire  diuerfes  ex¬ 
périences  de  fes  Mcrueillesî  d ’oii 
vient  j:juArifl:ote  luy  reproche 
d  cftrc  plutoft  Sedateur  des  Si-., 
militudes ,  qu’Obferuateur  des 
loixdeladifpute. 

15.  Diogene  SinGpean,quoy  qu’in- 
diffcrenr,&  fale  aupoflible  en  là 
nourriture,  ne  laifla  pas  de  viure 
quatre-vingts  dix  ans,  durant  lef- 
quels  il  fit  gloire  deftre  libre  auec 
tout  le  inonde.  Impérieux  enuers 
foy-mefmc,  &  patient  plus  qu  on 
ne  fçauroit  croire.  ^Zenon  Citti* 
que,fut  ceccnaire,à  deux  ans  prés; 
Il  auoit  le  Courage  grande  l’Hu¬ 
meur  portée  à  dcfdaigncr  les  fen- 
timens  qui  choquoiét  les  liens,  & 
y  ne  viuacité  d’Efprit  fi  admirable:, 
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que  fans  cftre  importune  ny  faf- 
chcufe,  elle  gagnoic  pluftoft  les 
cœurs, qu  elle  ne  les  attachoitjqua- 
lité  qui  fut  depuis  att'ribqéè  àuée 
ad  miratio  au  philofophcScneqüè; 

Platon  Athenienfînitfesiours 
âüboutdcquatre^vingts  &  vnanj 
Perfonnagjd  magnanime,  mais 
trop  amy  du  Repos  6c  de  la  Solb 
tndcj  fùbliniè-en  la  Contempla¬ 
tion,  Imaginatif,  Agreablcjdoux-, 
poy  en  fcs'M'œursi  &toutesfois 
plus  paifîble-que  gaÿ  en  fon  hu¬ 
meur  J  y  ayant  en  luy  ie  ne  fçay 
quoy  de  Majeftueux,  qui  faifoit 
remarquer  à  tous  la  merueilleulè 
modération  de  fon  Ame.  Theo- 
phr'aftè  Ethefien,  paruint  à  l’an  de 
fon  aage,quatrc  vingts  cinq, apres 
s’dftre  fait  admirer  d’vn  chacun, 
autant  par  la  douceur  de  fon  élo- 
H  üi 
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«ifiiiérree  j  que  parla' diu-crfitc  des; 
bfjl&wlatierçs  dontil  (çauoîc  fai¬ 
re  cli§>;ix.i  Or  il  ne  prenoic  de  la 
Ph:ilpf^pl)irqueles  chcifes  les  plu^ 
^gr^jbJ^/ans  toucher  à  celles  qui 
H^ppoîteftfiid  ordinaire  que' du 
d.égouft"!^  M  cd  ceïï|ion .  toij  g- 

rgm.psai^r'Ç^îrlrcophraftcj'prolGm 
gea:  fesiiolur^de  mefrmcqueluy^ici 
fçauafîS  ÇarnejadcsCyceheëiîjXjifliê 
par  '  IgS'iîd  erucilleux;  chjtrraa  e?r-dè3 
îon  biencdi.rj:jiQior5/âJj[gcéeJîid£^ 
qu’il  appo-rtoir  anreciccdjEi  d  jWq 
choies  d  oiî  til  auoit  con-noiflancci:  j 
ne  plairoic  pas  m6ins;aüx;at3trep 
qu’à^foy-rnefoie.  Aquoy  i-adiour': 
fte, qpB  dri .viuant  déOeçronyOrfi  j 
biliusîj  iqui: n ’eftoir nÿiPhiîofoplîeji 
ny  Rethoricien,.  niais  feulememi 
Qramrnjajrieii  ,  vefcui  près,  dé^ 
çÇ'ïîC  ânsjaÿanr  efté  preraierementr. 
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Soldat;  puis  Maiftre  d’Efcole;  auf- 
iî  picquant  de  la  Langue  que  de  la 
plume,  grandement  rude  àfes 
Difciplcs. 

Quintus  Fabius  Maximus  fut  17 
Augur  icrpacc  de  foixante- trois 
ans.  Ce  qui  prouue  vray-fembla- 
blemenr  qu’il  en  vefeut  plus  de 
quatrc'vingcs;quoy  qu’il  foie  vray 
qu’en  la  Charge  qu’il  exe rçoit,on. 
cpnfideroit  plus  la  NoblefTe  que 
l’aage.  Il  eftoic  fôigneux  de  s’ac¬ 
commoder  au  Temps  ;  plein  de 
Prudence, d’vne  humeur  fcuerc,& 
modéré  en  toutes  les  parties  de /a 
vie,  qu’il  tem  peroir,d’vnc  d  ouceur 
agréable.  MaffiniflàjRoy  des  Nu- 
mides,paira  quatrevingts  dix  atij^' 

&  eufl:  vn  fils  l’an  84.  de  fonâge.. 

Il  eftoit  hpmmeagiflant  au  pollîi’ 
ble^  qui  lè  fioit  grandement  à, là 
H  iiij 


i8, 

^  Mar^ 
(M  ?or- 
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Fortune;  qui  cfprouua  quantité 
d’Accidens,  &  de  Rcuolutions  en 
fa  leunefle,  &  qui  iouyt  le  refte  de 
fes  lours  d’vne  félicité  conftantc 
&  perpétuelle. 

M.  P.^Gaton,  paruintaudclà 
de  quatre-vingts  dix  ans;  &  par 
ion  auftere  façon  de  viure,  don* 
nafujet  a  plufîeuTsdedircdeluy, 
quM  auoit  vn  corps  &  vn  courage 
de  fer;eftant  au  refte  querelleux, 
vindicatiF,  pointillcux;&de  plus, 
non  feulement  adonné  à  l'Agri- 
culture,  mais  encore  à  la  Meder 
içine,  pour  Ton  vfàge,  &  de  fa  Fa^ 
mille. 

Terence,  Femme  de  Cicéron, 
vefcut  cent  trois  ans,  ayant  eu  du¬ 
rant  fà  vie  beaucoup  de  trauerfes 
&  d’aftîidiQp^premierementde 
F£xil  de  fon  W[aryj  puis  de  fun 
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Diuoree,&  enfin  du  dernier  malr 
heur  qui  luy  arriua.  Il  y  a  grande 
apparence  que  la  vie  de  Luceja  fuc 
extrêmement  longue  Caron  die 
que  par  l'efpace  de  cent  ans  tous 
entiers,  elle  fift  lê  Meftier  de  Co¬ 
médienne,  reprefenta  premiè¬ 
rement  fur  le  Theatre,  comme  il 
eft  croyable,  le  Perfonnage  de  Fil¬ 
le,  puis  celuy  de  Vieille.  Galeria 
Copiola,  Boufonne,  &  Baladine 
cnfemble,  fut  introduite  aux  leux 
publics,  pour  y  faire  (bn  apprêtif-i> 
fage.  L’on  ne  fçait  pas  en  quelle 
année  de  Ton  âgecefüiti  mais  il  eft 
bien  certain,  que  quatre-vingts 
neufans  apres,  elle  parût  derechef 
a  laDedicace  du  Thèaire  de  Pom^ 
pée  ;  non  pas  comme  y  ne  fini- 
plc  Bouffonne ,  mais  comme  vu 
Çt  odige  'de  fon  ficelé.  Elle  n’en 
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demeura  pas  là  ncantmoins,& fut 
'  prefentéc  pour  la  troifiefme  fois, 
aux  leux  qui  furent  voüez  pour 
la  fanté  d^Augufte. 

2.0  II  y  CUC  vne  autre  Comédien¬ 
ne,  inferieure  à  celle- cy  en  âge, 
mais  plus  rcleuee  en  dignité,  qui 
velcut  prefquc  quatre-vingts  dix 
ans.  Ce  fut  Liuie  Iulie,  Femme  de 
Cefar  Augufte,  Mete  de  Tibere. 
Car  fi  la  Vie  d’ Augufte  fuft  vne 
Comedie,  ce  qu’il  taftha  de  per» 
fuader  luy-mefme,  lors  qu  eftanc 
malade  dans  le  Lift ,  il  voulut 
qu’âpres  qu’il  auroit  rendu  l’Ame» 
fes  Amysîuy  donnaient  desap- 
plaudilFêmcnts  J  II  eft  à  croire  de 
mefirifr ,  que  rjmperarrke  Liuie. 
fut  vne  excellence  Comédienne, 
pmis^  qu’elle  iofüa  fi  bien  dieu:^  dif- 
^nts  Perfobnages  durant  là  viej^ 
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Jyn  auec  fph  Mary,  par  fou  obeïf 
iâncc’j<  &i  autre  auecque  fon  Filsj 
par  l’Afciendah  t  &  '  l’authorit  c 
quelle  fpeurprendre  (ur  luy.  C’e- 
ftqir  aa  refte  :vnc  PfmcèlTe  Maje^ 
flùeulè^tïiaisi^ciebcile  bameui?,a- 
giflâneo  dam  lés  affairc^v&  ialou.^. 
tciau  dérïïiOT'painc,  "deîlacôfcraaii 
tion  d:èclià.'PpiâraiicetItoia,Fem‘^ 
ineddci GafiSus,  &  {bsupde  Bïucàsî 
fat  âüdStriaâageîiaire, ayant  veleb 
lôi:^at&aiiis:^  a<p«es  la  bratiailie  Pbii^ 
lipiqué;  Damé  magrîanineiabon^ 
dantc'  enTichèlTesiinïW  <^ùsi  v-b 
long  yeftmgciiiafHigéeisiela  p.att}<y 
dé  fQm-'M;ûyy5i:>d6f^|dus  prop 
cheijfans  q^e  ïieamÉrtttiHs  cès  ttaf; 
uerfes  domelbqueîKciiaiiffuaflfen'f: 
en  rien^ies/  tefpeé^sÿ.&dés '^oilb 
ncurs-  legiciniesj-qu^isjüy.  auôjt' 
toulisurKtcîidasi  i.  i:; 
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I^^An  de  noftre  Seigneur,  fep* 
tantC'iîx,  eft  fort  mcmoràble.  Ce 
fut  fous  le  Régné  de  Vefpafîan,oiî 
fe  trouuerenc  comme  des  Faites 
de  ceux  dont  la  vie  fut  en  ce  teps-i 
là  beaucoup  plus  longue,, quelle 
n  eft  d’ordinaire.  Car  céfte  mef-r; 
meannée  il  en  fut  fait  vn  Dénom' 
brement,qu  on  ne  fçàuroit  mec-? 
tre . en  doureyauchorile eomme  il 

eft,  de  rinfornaaton,  &  de  là  Cre-: 
ance  pubKqùe;  Alors  cûieeac  pati 
tie  de  l' Italie, ;q ui  e ft  entre, le  Paui' 
^'l’Appennin  il  le'  tronua  cenc 
yingt-quàtcc:-ho.m,m:csÿcinquantc‘ 
quatre  difqdds  eftoient  morts  à-r: 
gez  de  écho  ans;  cinquanré-fepi; 
autres,:  quieiiauoicht  vclcu  cent  • 
dix..Peux,autres  eçnt  viiigcrcinq; 
Quatre,  aütrcsjfçem  trente.  Qimt 
tre  autres,  cent  trentc^einq, 
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trente  fept}  &  trois  autres  ccnt- 
quarante. 

Outre  ceux-cy,Ia  ville  de  Parme 
en  donna  cinq,  trois  defquels  allè¬ 
rent  iufques  à  fix-  vingtsans,  &  les 
deux  autres  à  cent  trente.  Bruxel¬ 
les  en  eut  vn  de  cent  vingt- cinq 
ans*  Plaifance,  vn  autre  de  cent- 
trente  &  vn.  Facnce ,  vnc  Femme 
de  cent  trente-deux;  Et  en  vn 
Bourg  nommé  Vede,  proche 
des  Collines  de  Plaifance,  furent 
remarquables  dix  Hommes,  fix 
defquels  vefeurerit  cent  dix  ans, 

&  les  quatre  autres,  lîx-vingts.  A 
quoy  Fadioulle  pour  conclufion, 
qu’il  iè  trouua  dans  Arimini,  yn 
certain  AponiuSj  âgédecentein' 
quanteans. 

Pour  ne  me  rendre  importun jpar  A<ÎBer- 
•vn  trop  long  dmomhrement 
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Hommes  de  longue  Vie^  i'aj  iugêa 
propos  de  nen  mettre  ky  aucun,  tant 
de  teux  que  i'ay  defa  rapport c^^^  que 
des  autres\  dont  il  fera  parlé  ty- 
apres,  qui  ait  njefcu  moins  de  quatre 
njingts  ans,  SurquoyiemêfiiSaàui- 
fé  de  donner  d  chacun  fôn  êlogCiOu 
fon  CaraBere  en  peu  de  paroléSi 
eJ^ais  de  telle  forte,  qu  on  enpût  ti¬ 
rer  des  ConieBures  d’^vne  longue 
t^ie  i  k  laquelle  l'Education  ,  les 
Mœurs,  la  Portune,  contribuent 
beaucoup.  Ou  il  faut  cofderer  encore, 
queparmy  les  hommes,  les 'vns  font 
la  plujpart  du  temps  oblige’/^de  leurs 
longues  années,  a  leu  r  bonne  confiitu- 
tion,  ty*  les  autres  k  leur  Sobriété,  ou 
fi  vous  voule^  k  leur  bon  régime  de 
Pliure,  quoy  qu'ils  foient  Vàletudi^ 
noires,  ^faibles  de  leur  Nature. 

Dans  toute  Ja  lifte  des  Empe* 
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reurs,  tant  Grecs  que  Romains 
ny  mcfme  dans  celle  des  Princes 
qui  ont  tenu  le  Sceptre  des  Gaules 
&  de  la  GermaniejParmi  deux  cés 
il  ne  s’en  trouue  que  quatre,qui 
ayent  atteint  quatre-vingts  ansj 
Aufqucls  il  faut  adioufter  les  deux 
premiers  Empereurs,  Augufte,& 
Tibereî  dont  l’vn  vefeut  fdixan- 
te  feize  ads,  l’autre  foixantedix- 
huidlj  &c  pofïible  qu’ils  fulTent al¬ 
lez  iufques  à  quatre  vin  gts, s'il  euft 
pieu  à  Cajus  &  à  Liuic.  Augufte 
eftoitd’vn naturel  doux, modéré, 
en  fes  entreprilès,  prompt  aies 
exécuter,  &  d'ailleurs  d’humeur 
agréable;  paifible  en  fes  Mœurs, 
fobre  en  fa  façon  de  viurc,mais 
trop  fujet  aux  Femmes,  &:  très* 
heureux  en  toutes  chofes.  Il  euft 
en  l’âge  de  trente  ans,vnc  fi  gran- 


*pour'a- 
uoir  vef- 
cÜ78.ans 
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de,  Si  fl  dangereufe  Maladie,  que 
tout  le  Monde  en  defefperoÎL 
Mais  Müfa  fon  Médecin  ordinai¬ 
re,  voyant  que  les  autres  ne  la- 
uoient  pû  guérir  par  des  medida- 
ments  cliauds,  le  guérit  par  des 
reraedes  contraires;  &il  cftvray- 
femblable  que  cela  feruit  à  le  faire 
viure  plus  long-temps.  Tibcrele 
pafla  de  deux  années/  Homme 
qu  Augufte  difoic  duoir  les  <i^a- 
choires  pefantes  ;  pource  qu  enco¬ 
re  qu’il  parlàft  forcement  ,  il  e- 
ftoitlent  neanemoins  en  tous  fes 
difeours,  comme  en  fes  Mœurs; 
Cruel  j  Sanguinaire;grand  Beu- 
ueur ,  &  qui  croyoit  faire  Diette, 
quand  il  voyoit  par  excez  des 
FemmesjCe  qui  némpefehoit  pas 
pourtant,  qu’il  ne  fut  d’ailleurs 
fort  bon  Mefnager  de  fa  Santé;  f 
biei. 
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Bien  quilauoitaccouftumccie  dB 
re'j  fiiüoit  tenir  four  Fol, teluy 

qui  au  delà  de  trente-ans  de  fonâge^ 
appclloit  les  Médecins  pour  lescon- 
fulter. 

Le  vieil  Gordien  vefcüc  quatre- 
vingts  ans;  Et  toutes-fois  bien  à 
pcirie  aUoit-ilgouïléderEriipirej 
qu’il  mourut  de  mort  violente^ 
Prince  Magnanime^  Splendide^ 
Sçauant,  Poëte,  Orateur;  très-é¬ 
gal  en  fa  façon  deviure,  &quife 
pût  dire  heureux  auant  fa  mort. 
Valerien  auoit  foixante-feiic  ans; 
îbrs  que  Sapor  Roy  desPerfesJe 
fitPrifonnier  de  Guerre,  &  depuis 
apres  vne  captiuité  de  fept  années, 
qu'l!  pafl'a  parmy  les  outrages  ôc 
les  indignité?.,  il  fut  contraint  de 
ceder  à  fa  mauuaife  Fortune, qui 
rendit  Tragique  le  dernier  Ààe 
I 
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de  fa  vie  :  Que  s’il  faut  parler  faf 
nement  de  luy  j  ce  ne  fera  point 
roffenfer^que  d’appdler  fa  réputa¬ 
tion  iniufte  en  matière  de  coura¬ 
ge,  puis  qu’en  effet,  il  n'enauoit 
point.  Anaffe,  furnommc  D/co- 
rf/s, Prince  d’efprit  tranquille, mais 
de  petit  cœur,  fuperfl:itieux,&  ti¬ 
mide,  fe  vid  âgé  de  quatre-vingts 
huit  ans:  EtAnicjus  Iuftinien,de 
quatre-vingts  treize ,  Homme  af¬ 
famé  de  Gloire  ,  pareffeux  Ôc  pe- 
faut  de  fa  perfbnne  ;  célébré  par 
la  valeur,  &  par  la  prudence  de  fcs 
Capitaines*  Mais  Èfclaue  de  fa  fe- 
me,&  trop  facile  à  fe  laiffer  mener 
par  autruy.  Helene,  Angloife  de 
nation,  Mere  de  Conftantin  le 
Grand,  paruinc  à  quatre-vingts 
ansi  f^ame  magnanime, &  tou¬ 
jours  heurenfe,  fans  fe  mefler  ky 
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îibais  d’aucune  affaire  d’£ftat; 
ayâc  leCœur  entièrement  arràchéi 
non  pasau  Goüucrhcrnentdefoii 
Fils/n  y  de  fon  Maryj  mais  à  la  Re¬ 
ligion  feule,  &  aux  eirerckes^dé 
Piete.  L’Impcratrice  Thco^orej 
fœur  deZoës,  Femme  de  Mono- 
maches,  &  qui  régna  toute  feule 
apres  fa  ,mort,pafïa  Fâgédé  ^4  aii-^ 
hées^  toufiours  agiffantej  làloufc 
du  Commandcitient,  lieurcufè'i 
mais  plus  credùle  qu’il  rie  falloir^ 
pour  fa  tropgrande  profperité. 

le  pafferay;  maintenant  des  Sé¬ 
culiers  auxPrinces  Êcclefiaftiques. 
L’Apoftrc  Sainâ:  leanjle  biëh-ay- 
mé  Difciple  de  Iefus-Chrifi:,vefcui: 
quatre-vingts  treize  ans;  tres-par- 
faidenient  reprefentépar  la  Figu¬ 
re  d’vnAigle,nerefpirant  rien  que 
de  Diuin,  &  tel  qu’vn  Ange  Sera^ 
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phique  parmy  les  Apoftres,  poui 
la  grade  ferueur  defaCliaritc>  L’E- 
uangcliftc  Saint  Luc,  Eloquent^u 
poflible,  grand  Voyageur,  Méde¬ 
cin  ,  &  Compagnon  infcparable 
d’auecque  Saind:  Paulj  fut  fur  la 
terre  quatre-vingts  quatre  ans. 
MaisSimeonCleôphaSjfurnommé 
Je  Frere  de  noftre  Seigneur,  &  qui 
fut  Euefque  de  Hicrufalem,  arriua 
iufques  àfix-vingtsans.  Il  mourut 
Martyr, couronnant  toutes  fes  bon¬ 
nes  Ôeuures  d  vne  preuue  indubi¬ 
table  de  Confiance,  &  de  gran¬ 
deur  ,dc  Courage.  Poly  carpe,  Dif- 
ciple  .des  Apoftres ,  Euefque  de 
Smyrne,fuiiiâcIesconieâ:uresquc 
nous  en  auons,  eftendift  au  de-la 
de  cen  t  ansie  cours  de  fa  vie,que  le 
Martyre  abregea.IIfut  Homme  de 
grand  Cœur  ,d  vne  Patience  Hc^ 
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ïoïque,  &  Inuincible  à  lapeine.^ 
Denis  AreopagicCjContemporain 
de  SaincSl  Paul,  fembleaüôir  vefeu 
quatre-vingts  dix  ans.  Il  mérita  le 
nom  à'OyJeau  du  Ciel ,  pour  fa  fù- 
blime  Théologie;  &  ne  fut  pas 
moins  infigne  en  la  Vie  Aefliue, 
qu’en  la  Contemplatiue.Aquila  ôc 
Prifcilla,  premièrement  hoftefles 
de  rilluftre  SaindPaull’Apoflre; 
puis  fes  Coadjutrices ,  paflerét  plus 
de  cent  ans  dans  vn  Mariage  heu¬ 
reux  &  célébré;  apres  auoir  fiiruef- 
cu  à  Xifte  premier;  Noble  &  Illu- 
ftre  Couple,  adoné  à  toutes  fortes 
d’Adlions  charitables ,  .&  à  qui 
parmy  les  grades  Côfolations  que 
receuoient  les  premiersTodateurs 
de  TEglifc  ,  tout  le  bon-heur  qui 
fepeut  trouuer  parmy  des  Perfon- 
nés  mariées ,  fut  odroyc  du  Cici 
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pour  vae  tres-jufte  recompêfecîe 
Jeur  Vertu  mutuelle.  Sain Paul 
rHermice  v.cfcut  cent  treize-ansj 
mais  ce  fut  ü  fobrement  dans  le 
Dcferti  &  d  vne  façon  fi  auftere, 
qu’elle  fembie  aiioir  efté  au  de-Ià 
des  forces  humaines.  Or  quoy  que 
pour  n’eftre  pas  ignorant,  il  pût  fe 
préualoir  de  çe  qu'il  fçauoir,  &  en- 
ieigner  les  autresjfi  eft-ce  qu’il  bor¬ 
na  toute  fon  eftudc,  às’entretenit 
foy-mefme,par  des  Soliloques,des 
Méditations, &  des  Prières  conti¬ 
nuelles.  Sain  d  Anthoine, prem  ier 
ïnfl:ituteur,ou  félon  quelques- vns. 
Réformateur  des  Cœnobites,  ac- 
compht  le  nombre  de  çent  cinq 
années.  îl  eftoit  Deuor,  3c  Con- 
templafif,  fins  qu’il, fut  pourtant 
inutile  aux  affaires  du  Mon  de.  Les 
Abftinences  ,  &  les  Aufteritez 
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eftbiétfon  entretien  ordinaire  das 
vne  glorieufe  Solitude, ou  mefmc 
l’on  pouuoit  dire  de  luy,  qu’il  ne- 
ftoit  pas  fans  commandement. 
Car  il  auoit  fous  fa  Difcipline  vn 
grand  nombre  de  bons  Religieux, 
qui  fe  regloient  par  fpn  Exemple; 
Outre  que  les  Clirefticns&'  les  Phi- 
lofophes  de  fon  lîecle  l’allant  vifî- 
ter  enfouie, le  confideroient  corne 
vne  viuantc  Image^de  toutes  (oi% 
tes  de  Vertus,  ôc  luy  rédoient  mef- 
me  vne  rrxaniere  d "Adoration.  S. 
Athanafe  mourut  au  delTus  de  qua., 
tre-vingts  ans;  toufiours  arme  de 
conftance, toufioursMaiftre  delà 
renommée, toufiours  inébran¬ 
lable  aux  fecoufles  de  la  Fortune.  Il 
cftoit  de  plus, libre  6c  hardy  enuers 
les  Grands,  affable  aux  petits  ;  ôc 
dans  les,  concraftes,  s’il  en  arriuoit 

I  iii} 
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quelqu’vn,non  moinsGoucageux-^ 
qu  adroit  &  habile  àles  lhrmon- 
ter.  Pluiîeurs  ont  Fait  de  quatre- 
vingts  dix  ans  la  vie  de  S.  HieroF- 
lïie;  ôc  ie  m’accomode  tres-volon- 
tiers  à  leur  opinion.  Il:  a  noie  vne. 
Plume  infàtigable^vne  Eloquence 
virile,  6c  vne  admirable  connoii-’ 
ïàncc  des  Langues  &  des  Sciences. 
Il  eftoit  auec  celagxâd  V oyageur, 
mais  trop  ai^ftere  fur  fa  vieillelle. 
Tant  qu  il  vefeue  enHomme  pri- 
uéjileuc  le  Cceur  haur,&  fit  efirlat- 
ter  de  toutes  parcs,  malgré  lesce- 
nebres,  la  lumière  de  fon  Nom,i.Sj 
de  fon  Efpric. 

Pour  le  regard  des  Papes,  l'on 
en  copte  deux  cens  quarance-vn; 
dedans  ce  grand  nombre, cinq  feu- 
Iement,qui  ont  vécu  bu  palTé  qua^ 
tre-vingts  ans.  Il  ^  vray  que.  la 
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prerogatiuc  du  Martyre  a  racour- 
çy  la  vie  de  plufîeurs  d’entre  les 
premiers.  Ican  vingr-troifiefmc 
celTa  de  viure  i  an  90.  de  fon  Aage. 
Elpric  inquieti  qui  ay  moitiés  nou- 
ueautez  &  les  changcmens  des 
chofes^tantoft  en  pis,  &  cancoft  ca 
mieux:  mais  qui  fe  plaifoit  für  tout 
àTheraurizer,&  à  remplir  fes  Cof¬ 
fres.  Grégoire  douzicfme,  ayant 
cftc  crée  Pape  d.euâtle  Schifme,  & 
comme  daps  vn  Interrègne, mou¬ 
rut  à  quatre-vingts  dix  ans.  Nous 
ne  trouuons  rien  de  luy  que  nous 
puiflions  remarquer  icy,à  caufe  de 
la  courte  durée  de  Ion  Pontificat. 
Paul  troificfme  fortit  du  Monde, 
apres  y  auoir  efté  91.  an.  Il  eftoit 
d’vne  grande  moderatio  d’Efprit, 
tres-bon  Confciller,fçauant  Aftro- 
logue,  foigneux  de  fa  faiité,  &  à 
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l’exemple  de  l’ancien  Preftre  Ely, 
très- Indulgent  à  fes  Domeftiques. 
Paul  quatriefme  auoit  quatre.? 
vingts  trois  ans  quand  il  mourut, 
il  laifla  cette  opinion  de  lui,d’eftre 
dè  Ton  naturcl,rude,reuere,  altier, 
impérieux,  prompt  à  s’emporter, 
&  qui  parloit  auec  autant  de  faci¬ 
lité  que  d’éloquêce.  Grégoire  trei^ 
ziefme  -vefeut  le  mefme  âge  que 
luy;  Homme  d’vne  haute  probité, 
làin  dïfprit,&  d^  corpi,  Excelléc 
Politique,  modéré  en  toutes  fes  A- 
^ions,  ôc  fort  Charitable  aux  Pau* 
ures. 

Nous  ferons  ledefnombremenc 
des  autres  dont  nousauonsâpar<? 
1er,  làns  obferuer  aucun  ordre; 
pource  que  les  chofes  que  nous  en 
dirons  nous  feinblent  douteufes, 
moins  mmarquables  que  les 
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precedentes.  Le  Roy  Argantho- 
nius,  qui  tint  le  Sceptre  des  Gades 
en  E  rpagnc,yefcut  cent  trente  ans  j 
ou  félon  l’opinion  de  quelques- 
vns,  cent- quarante,  dont  il  en  ré¬ 
gna  quatre-vingts,  fans  qu’il  foie 
parlé  de  fes  mœurs, ny  de  fa  manié¬ 
ré  de  viure.Cyniras  Roy  de  Cypre, 
ioiiift  des  douceurs  de  la  Vie  par 
Tcfpace  de  cent  cinquante ,  ou  fé¬ 
lon  quelques»  vns, de  cent  foirante 
années, dans  cette  belle  Ij(le,autrcs- 
foisapcllée l’Elément  des  Délices 
&  des  Plailîrs  voluptueux.L’on  dit 
que  d  e  deux  Princes  Latins,Perc  & 
Pib, qui  regnoientdans  l’ancienne 
Italie,  l’vn  vefeuthuit  cens  ans,  Sc 
l’autre  lîx  censrm^is  cette  belle re- 
latidn  vient  de  l’Efeholcde  cer¬ 
tains  Do(5teur^  que  leur  trop  gran¬ 
de  crcdiiiité ,  foit  en  cecy,  foie  en- 
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autre  cliofe,  rend  tout  à  fait  fuf- 
peds  de  menfonge.  L  on  attribue 
à  plufîeurs  Roys  d'Arcadie  d’auoir 
vieijiy  iufques  à  trois  cens  ans; 
Mais  bien  que  l’air  de  cette  Con¬ 
trée  fôit  aflez  propre  à  prolonger 
la  Vie, cela  me  femble  pourtant  te¬ 
nir  beaucoup  plus  de  la  Fable  que 
de  THiftoire-  L’on  dit  qu’il  y  eut  en 
îilyric  vn  certain  Danfomqui  par- 
iiinc  à  cinq  cens  ans,afFranchy  de 
toutes  les  incomraoditez  dont  la 
Vieillefleeft  accompagnée.  C’eft 
l’opinion  commune,  que  chez  les 
Epiens,  dont  le  Paysfait  vnepar- 
tie  de  l’Italie,  il  s’eft  trouué  des  per-- 
fonnes  qui  font  arriuèes  à  deux 
cens  anSjOU  mefme  beaucoup  plus 
auanti  Et  entr’autres  vn  certain  Li- 
torius,de  taille  de  Géant,  quipaffa 
trois  cents  années.  Sur  le  Sommet 
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du  Mont  Tiraoli,  anciennement 
appelle  T emfjîj  plufieurs  de  fes  ka- 
bitâs  y  paruindtent  à  l’année  cent 
cinquanticfme  de  leur  Aage.  A 
quoy  rôn.adioufte,queceux,dela, 
Scéle  des  Eflecn^  chez  les  Iuifs,vi- 
ubient  d’ordinaireplus de  cecansj 
auec  apparence  que  cela  procedoit 
de  ce  qu’ils  tenoient  en  leur  façon 
de  viurele  mefme  régime  que  les 
Difciples  de  Pitbagore.  Appollo- 
nius  de  'fyanée  pafla  l’âge  de  cent 
ans,&  iouït  d’vne  fort  belle, &  fort 
beureufe  Vieillefle.Aufli  à  vray  di¬ 
re,  e’eftoic  vn  merueilleux  Hom¬ 
me}  tenu  pour  Diuin  par  les  Payês^ 
ë>c  par  les  Cbtefiiens  pour  Encbâ- 
teür.  Il  viuôitâ  la  maniéré  des  Py¬ 
thagoriciens }  eftoitgrand  Voya- 
geur}celcbre  par  tout  le  Monde, & 
bonoii  «©me  vn  Dieu:  T oütesfc 
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fur  la  fin  de  fon  aage  il  ne  pûc  s ’exé; 
prer  de  la  cenfure  des  Hommes,& 
fut  accufé  de  plufîeurs  crimes, donc 
il  fe  iuftifia.  Ç^nt  à  fà  longue  Vie, 
il  ne  ladeuoit  pasfculertiéc  àl’ôb- 
feruation  des  Réglés  dePytliago- 
rej  mais  à  fa  propre  naiffance,  & 
au  fahg  dont  il  eftoit  fbrty;  l’Hi- 
ftoire  faifânt  foy, que  l’âge  de  fon 
Aycul fut  de  fîx-  vingts  dix  années 
complettès.  Ileft  indubitable  eh- 
corc,  que  Q.  Metellus  en  Vefcut 
cent,  durant  lefquels  il  exerça  plu- 
fieurs  fois  fort  heureiifçmenc  la 
Charge  de  ConfuhSur  lé  déclin  de 
fon  aage,  il  fut  hohoré  de  la  Di¬ 
gnité  de  SoüuerainPdciFe;dbntil 
fitfi  bien  les  fondions  par  lefpace 
de  vingt-ans,t|uilfucremarquédé 
tous,  qu’en  prononçant  les  Vœux 
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de  la  bouche?  &  treràbloit  encore 
moins  des  mains,  quand  il  faifbit 
les  Sacrifices.  On  tient  qu’Ap- 
piusTAueugle,  poufla  bien  aqant 
ion  âge,  queîneantrnoius  on  fça- 
che  au  vray  le  nombre  de  fes  an¬ 
nées.  Tout  ce  qu’on  enpeut  dircj 
eft  qu’il  cnpafiala  meilleure  partie 
priué  de  la  lumière  du  lour,  fans 
qu'il  ïaiflat  pour  cela  de  gouuer- 
ner  fort  bien  fa  Farhille,  voire  itTef- 
me  la  Republique.  Enfonextref- 
me  Vieillefles’eftant  fait  pçJrtcfau 
Sénat  dans  vue  Lidreréi  il  diffuada 
puiflamment  la  Paix  âüècque  Pyr¬ 
rhus-  Le  commencement  delà  Ha¬ 
rangue  qu’il  fit  là-delTus,  eft  d’au-' 
tant  plus  remarquable, que  dans  fes 
paroles,  femble  refpirervneinuin- 
cible  force  d’Elprit,  &  vne  impe- 
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qui  Ce  puifTe  imaginer,  Mef  ieursl 
leur  dit-il;  U  y  a  de/ikflujteuxs  an- 
nées  que  te piporte  mon  Jueuglemeni- 
auic'vne  extrême impatienceytJkfaà 
maintenant  qu'on  Vne  •vient  dire  qite 
vous  mettes,  enàdiheration  des  chofeS 
hoteujes  Je  voudrais  efire  Sourd  mp 
bien  quÂueugïe.yi.Vcïpc.ïim  m  ou* 
rut  àquatire-vingts  dix-huit  ans,a- 
pres  auoir.furuefcu  à  tous  ceux  qu’il 
auoit  priez  dans  le  Sénat,  de  vou-^ 
loir  opiner,  au  temps  qu’il  eftoit 
ConfuI,  c’eft  à  dire,  à  tous  les  Séna¬ 
teurs  de  Ton  années  &  mcfme  à 
ceux  queftant  Cenfeur  il  auoit 
MKwI  nommez  àcette  Charge  emin  cte^ 
à  la  referue  de  fept  feulement.  Hie- 
rpn,ïloy  de  Sicile, au  terhpsdcla 
fecôdeguerre  Punique,  vécut  bien 
près  de  cécanssperfon nage  degrâ- 
dp  inocleration,&  en  Ces  Mœurs, & 
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en  fâ  faço  de  Viùré.Il  eftoîc  i3'e“p1u5 
tort  adonné  au  culte  des  Dieü'x,  ar- 
d an t  à  faire  d es  A m  is, jaloux  d e  les 
conferucr,  Liberal,  Magnifiqüë,& 
qui  fut  heureux  tout  le  terhps  ’cle  fd 
vie.Statilea,de  noble  Fam'ilîé‘d^ürâc 
l’Empire  de  Clàudius,  velcut  qua¬ 
tre  vingts  dixtleuf  ans;Clodià,fille 
d’Opilius,  cent  &  quinze;  Xèno- 
phile, ancien  Phîlofôphe,  de  la  Se- 
élc  de  PythagOrc,cent  d:  lîx' ans, 
dans  vne  /aine  &  vigoufèiîfé Vieil* 
lefîe,  comme  auiîî  dans  vne  gran¬ 
de  réputation  de  Doctrine. Ôn  dit 
que  ceux  de  rTflé  deCôrfe  viuoieht 
beaucoup  autresfois,  mâis  qu’au-*’ 
iourd’huy  ils  ne  palTent  pas  l’âge 
ordinaire.  Hippocrate, '  cieçîîenc 
Médecin,  au tboçilà  ôi  hûiîora  fbn 
Art,  par  lâ  lorigHéùf  de,fd^Vîé,qui 
fut  de  cent  qüatfe  aiîriécs.^a  gtaii- 
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de  Prudence  adibufta  beaucoup  dé 
prixàfon  merueilleuxfçauoir.Mais 
ii  s  ocupoit  fur  tout  aux  Obferua- 
tions,&  aux  experiêces, qu’il  faifoit 
deiour  en  iour  ,  fahssamuferaux 
Paroles ,  hy  aux  Metliodes  vul¬ 
gaires,  fe  propofant  feulement  le 
foiids  de  la  Science,  des  Nerfs  dé 
laquelle  il  fe  fortifioit,  &  s  eftudioit 
a  les  feparen  Au  temps  de  l’Empe¬ 
reur  Àdrian^  le  célébré  Derrioriax; 
PbiloTophe,non  feulement  de  Pro- 
jfeflion  ,mais  aufli  de  Meeurs,  n  alla 
pas  loing  de  cent  ans.  Il  eftoit  Ho- 
me  de  grand  Cœur^Mairtre  de  foy- 
mefmejfans  oftentatîonjaccouftu- 
inc  à  paefprifer  les  chofés  humai¬ 
nes;  &  àuec  cela,  duil,  courtois,  & 
affable  à  tout  le  Monde.  Vn  jour 
comme  fes  Amisluy  demâdoienr, 
de  quelle  façon  il  ^firokeftre  en- 
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terré ,  Ne  Joye^i  point  en  peine  de  ce- 
ia,  leur  tclpotidïi\A\-,qu  tl'votts fuff- 
je  que  la  Puanteur enfeuelirâ  ma  chd- 
roigne:  Surcjuot  derechef  énquis 
par  eujt-mefriics:  s’il  vouloir  qu’on 
J’cxpofafl  aux  Chiens,^  aux  Oy- 
féaux;  Pourquoy-nonÛcùttcpMtït- 
il:  Tuifque  i' ay  fait  tout  ce  quei'ajpû, 
four  profiter  auk  hommes  durant  m'a 
'Vie;,  quel maly  a-t  il qu  apres  ma  mort 
iefajfe  aufi  quelque  bien  auxBefles> 
Il  fe  racorice  dé  certairis  Peuples 
des  Indes,  àutres-fbis  ndriimcz 
Tandores ,  qu’ils  viuoient  iufqués  à 
deux  cens  ans;  &  ce  qui  liié  fem- 
ble  plus  eftrange  ,  eft,  qu’en  leur 
énfance  ils  auoient  les  cheüeux 
blancs,&  non  pas  en  leur  vîeilleife. 
Ceftneantmoins  viié  chôfe  àflcz 
commune  par  tout  le  Monde,  de 
Voir  que  lésEnfansontlesClicueux 
Kij 
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blancs, ^quilsfenoirciflenc, à  me- 
fiire  qu’ils  s’aduancenc  en  âge*  L’on 
rapporte  qu’en  vne  autre  Contrée 
des  IndeSjles  liabitans  qui  vfent  du 
Vin  fait  de  Palmesjarriuentàcent 
trente  ans.  Le  Grammairien  Eu- 
phranor  vieillit  dans  l’Efchole  ;  où 
lors  qu’il' inftruiroit  la  Ieuneflc,il 
auoit  plus  de  cent  ans.  Leperedu 
Po ë  te  O  nid e  en  vefeut  cent  dix, 
auecAfne  inclinatio  bien  differente 
de  celle  de  Ton  Fils;  car  pour  le  mé¬ 
pris  qn'ilfaifoit  des  Mufesjil  tâcha 
le  plus  qu’il  pût  de  le  rebuter  de  la 
poëfîe.  Afinius  Poliio,Fauory  d’Au- 
gufte,  Homme  adonné  au  Luxe, 
cloquent,  ftudieux  ;  mais  violent, 
fuberbe,  cruel,  &  qui  fcmbloit  n’e- 
ffre  ne  que  pour  foy,  paruint  au  de¬ 
là  de  cent  ans,  &  Seneque  iufques  â 
cent-quatorze;  Ce  qui  me  femble 
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pourtant  eftrc  cfloigné  de  toute 
apparence  de  vérité  :  car  tant  s’eti 
faut  cju  en  Ton  extrente  vieillelTe  il 
ait  elle  mis  prés  delaperfônne  de 
Neronj  pour  en  eftre  Précepteur, 
qu’au  contraire  il  euft  yn  aflez  log-  , 
temps  fous  luy  le  raaniment  des 
Àifaires.  Adiouftez  4,  cecy,  quVn 
peu  auparauantjà  fçalièirvers le  mi¬ 
lieu  du  Régné  deClaudfusjii  fut  en- 
uoyé  en  exiI,pour  les  Adultérés  par 
luy  commis  aucc  quelques  Dames 
Romaines,  Ce  qui  ne  luy  fut  pas 
arriué  fans  doute,  s’il  eufl:  efte  auffi 
âgé  qu’on'  l’a  fait.  L’on  tient  par  ief 
ne  Içay  quelle  tradition/ondee  fur 
l’opinion  commune  que  lean  des 
Temps  ^  exceda  le  nombre  de  trois 
cens  années;  Ce  qui  fêmitrairacu- 
leux,  s’il  netenoitdela  Fable.  Ile- 
ftoit  François  de  Nation,  &  porta 
K  iij 
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les  Armes  fous  l’Empereur  Charle¬ 
magne.  Gratius  ArednjBifayeulde 
Pétrarque, ipiiifl:  d’yne  parfaite  sâ- 
té  durant  cent  quatre  ans,  au  bouc 
defquels  il  mourut,  fentanc  fur  la 
fin  le  manquement  de  les  forces, 
pluftoft  que  les  Approcheis  de  la 
Mort;  Ce  qui  efi  alTeu rément  la 
yraye  Refolution,qui  fe fait  par  la 
Vieilleflç.  Ils’eft  crouuè  dans  Ve- 
nife  quantité  de  perfonnes,  &  mef- 
me  des  plus  qualifiées  qui  ont  vef- 
cu  fort  long-temps.  L’on  met  en  ce 
nombre  François  Donat,vridefcs 
pucsi  Thomas  Cqntarin,  Procu¬ 
reur  de  Sainéf  Marc,  &  François 
Molin ,  qui  exerça  ,  cecçe  mefrae 
Charge.  Mais  le  plus  remarquable, 
detousjcn;  Çornarc,  quife  voyant 
tQufîours  maladif  en  fa  leunelfe, 
prit  vn  fi  grand  foing  dç  fa  fancéA 
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yn  Régime  de  viuie  fi  auftcrc,  qu’il 
ne  mangeoif,  &:  ne  beiiuoic  par 
iour  que  iufques  à  vn  certain  poids 
^  vue  certaine  mefure.  Telleméç 
que  ce  foin  régulier  paflà  par  la 
couftume  en  Dieté,  &  de  la  Diete, 
en  vnc  longueur  de  vie,  qui  le 
maintint  cent  ans  durant,  &crico- 
rc  plus,  dans  vne  entière  fanté  de 
Corps  &d’Efprit.  Guillaume  Pp- 
llel,  François  de  Nation,  &  de  no- 
ftre  Siecle,  vekut  prés  de  fix-yingts 
ans,  auecque  tant  de  Vigueur,  qii’il 
neftoit  pas  tout  à  fait  blanc  quand 
il  mourut,  &  auoit  mefme  le  poil 
de  la  mouftache  yn  peu  noir.  Il  e- 
ftoit  grand  Voyageur,  &  bon  Ma¬ 
thématicien;  niais  outre  qu’il  n ’a- 
uoit  pas  l'Efprit  bien  fain,  ny  aflez 
raffis,  ileftpit^core  infeélç  d’He- 
refie. 
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yn  peu  peuplée,  ou  l’on  ne  trouue 
quelque  homme,  ou  quelque  fem¬ 
me  de  lage de  quatre- vingts ans.  Il 
n  y  a  paslong-temps,qu  au  pays  de 
Hereford,  durant  les  leux  Floraux, 
on  fit  yne  Danfe  cqmpoféc  de  huit 
H  ornés,  l’âgé  defquels  faifoithuit 
cens  ans,  en  adjouftant  aux  vnsce 
que  les  autres  fe  trouuoient  auoiç 
pàrdeiîus  le  nombre  centenaire. 
&ns  rHofpita|de|Bcthleem,fon- 
dé  en  yn  des  Faux-  bourgs  de  Lon- 
dres,pour  rentretenemét  des  Fols, 
des  Phrenetiques',  il  s'efi  veu 
fouuent  que  la  vie  de  la  plulpart 
*  '  d’entr’eux  a  efté  fort  longue. 
zi\  C^nt  à  l’âge  des  Fées,  &  des  Dé¬ 
mons  aériens  qu’on  dit  eftre 
mortels  de  Corps,  mais  de  très- Ion- 
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gue  durée,  ce  que  non  feulement 
la  Superfticion,  &la  crédulité  des 
Anciens  ,  mais  aulîi  celle  de  quel¬ 
ques  Modernes,  voudroic  faire 
pafler  pour  véritable,  nous  le  met¬ 
tons  au  nombre  des  Songes,  &  des 
Fables-, veu  principalement,  que  ny 
la  Philofophie,  ny  la  Religion,ne 
demeurent  point  d’accord  de  cela. 
Çeft  icy  toute  l’Hiftoire  de  la  lon¬ 
gue' en  rHorame,au  regard  des 
Indiuidus,  ou  d es  chofes  qui  en  .ap¬ 
prochent  le  plus,.  Nous  pafferons 
maintenant  par  Chapitres  au^ç , O  b- 
feruations  que  nous  auonsT  àîi^re 
U-deflus. 

Il  fembic  (^ue  lerPêcIinjdfesSie- 
cles,&  ce  qui  fuccede  à  la  ^Pro- 
pagation  des  Hommes, ne  dimi- 
nuent  en  rien  leui;  longue  duree. 
Car  nous  voypn^pat  elptenus^plÇ^ 
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depuis  le  temps  de  Mpyfeiufques 
au  noftre,  le  cours  de  leur  Vie  n’a 
cfté  que  d  enuiron  quatre-vingts 
ans,  &  qu’il  ne  s’eft  point  diminué 
infenfiblement,  comme  quelqu'vn 
pourroic  croire.  Ge n’eft  pas  routes- 
fois  qu’en  chaque  Pais  il  n’y  ait  des 
temps  aufquels  les  hom'mcsviucnc 
plus  ou  moins;  Plus, lors  que  le  ficelé 
eft  Barbarcj  que  l’on  fe  contente  de 
viure  fîmplement,  oü  qu’orï  sad- 
donne  aux  exercices  du  Corps,  & 
moins  au  contraire,  en  vn  temps  oiî 
la  Giuilité,  le  Luxe,  la  Paillardife, 
&  rOyfîuçté  régnent  d'auantage. 
Mais  toutes  ces  chofes  ont  leurs  al¬ 
lées  &  leurs  venues,  fans  que  la  pro¬ 
pagation  ferue  de  rien.  Il  n’y  a 
poincded<tote,  quele  mefraenefe 
fàfie  aux  Animaux.  Car  ny  les 
Boçufs,  ny  les  Cheuaux,  ny  les  Brer 
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autres  femblablcs,  ne  viuent 
pas  moins  en  ces  derniers  Siècles, 
qu’aux  autres  precedents;  Et  par¬ 
tant  il  eft  certain  quela  Diminutio 
de  la  Vie  a  efté  faite  par  le  Déluge, 
&  poffible  quelle  fe  peut  faire  enco¬ 
re  pat  d’autres  accidents  qui  ne 
font  pas  moindres;  cornme  par  des 
Inondations  particulières;  par  de 
grands  embrafements,  par  de  lon¬ 
gues  ieichereflfes,  par  des  tremble¬ 
ments  de  Terre,  &pardefembla- 
bles  euenements.  Lamefriicraifon 
peut  auoir  lieu,  touchant  la  gran¬ 
deur,  ou  la  ftature  d u  Corps,  qui  ne 
s'efl:  point  diminuée  par  les  années 
quoy  que  Virgile, fuiüant  l’opinion 
commune,aytdeuinéque  ceux  qui 
viendroient  apres  luy,  feroient  de 
moindre  taille  que  ceux  de  fon 
çemps;  d’où  vient  que  parlant  des 
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Terres  labourables  d’Emathie  & 
d’Emone,  il  diâ:  que  le  Laboureur, 
Foüillantjfansj penfery  dans  les  'vieux 
MonumenSy 

S'ejionnera  dj  'voir  d'énormes  OJfe- 
mens. 

Car  bien  qu  autres-fois  il  y  ait  eu 
des  Géants  ,  comme  ceux  dont 
les  Corps  far  en  t  trouuez  afleuré- 
ment  en  Sicile  ,  &  ailleurs  dans  de 
vieux  fepulchres,  &  dans  des  Cauer- 
ness;  fi  eft-ce  qu’il  y  a  bien  prés  de 
trois  mille  ans, qu’il  ne  fe  d  efcouure 
rien  de  fçmblable  aux  mefmes 
lieux:  &  toutesfois  cela  ne  laiflV 
pas  de  foüiFrir  encore  certaines  vi- 
ciffitudesjpar  le  moyen  des  Mœurs 
&  des  Cpuftumesçiuiles, comme  la 
longue,ou  la  courte  Vie.  Ce  qui  eft 
4’aujtant  plus  digne  d’eftre  remar¬ 
qué,  qu’on  croie  d’ordinaire,  mais 
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fauflxmentjqu’il  fe  faic  vne  perpé¬ 
tuelle  Diminution, foit  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  Vie,  foie  de  la  Gran¬ 
deur,  ou  de  la  Force  du  Corps,  & 
que  toutes  chofes  vont  de  niai  en 
pis. 

Les  hommes  viuent  plus  longue- 14^ 
ment  aux  pays  froids,  &  Septen¬ 
trionaux, qu’aux  contrées  chaudes. 
Méridionales.  Ce  qui  aduient 
nccéflairemcntjdece  que  les  Corps 
Septentrionaux  ont  les  pores  plus 
ferrez,  le  Cuir  plus  ferme,  le  Sud 
moins  ayfé  à  cftre  diffipé,  &  les 
Efprits  mcfmes  nibins  acres  pour 
conferuer,& plus  faciles  àeftre  ré¬ 
parez;  Outre  que  l’Air  n’y  eftanD 
que  m ed iocrem eut  efchaujffd  dés 
rayos  du  Soleil , y  fait  vne  moindre 
dilfipation  d’eiprit's.M'ais  fous  la  If- 
gne  Equmoéliale,ou  le  Soleil  palîè. 
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&  où  il  y  a  deux  Hyuers  &  deui 
Eft  ez,auec  vn  e  plus  grande  efgalitc 
entre  les  efpacès  des  leurs  &  des 
Nuits,  les  Hommes  y  viuent  auffi 
pllïslong-tempsi  torrime  au  Pérou, 
&  en  la  Taprobanc,  fi  quelque  au¬ 
tre  chofe  ny  apporte  de  1  empef- 
cliement.  .  . 

zj.  LesInfulairesfurpalTent  en  durée 
les  Méditerranéens.  Garonne  vit 
pas  fi  longuement  en  Rufiie  qu’aux 
îfles  Orcades,  ny  en  Afriquc,fouS 
lemefmeParallelej'qu’enCanarie)^ 
auxTerceres.Leslaponrioisdemef 
me  viuentdauantage  que  les  Chi¬ 
nois,  quoy  que  ces  derniers  foient 
paflîonnez  d’vne  vie  longue^  iuf- 
ques  à  vne  extreme  folie  :  mais  on 
iie  seftonnera  pas  de  cela,  fi  l’on 
confiderc  qu’aux  climats  froid  s, lé 
.Vent  de  la  mer  efchauffe,  &  qu’aux 
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pays  chauds  il  raiFraichit. 

Les  Hommes  viuent  bien  plus 
d  brd  in  aire  aux  lieiix  eflcucz,qü’en 
ceux  qui  font  bas  ;  principalement 
fi  ce  ne  font  point  Môntaignes, 
mais  terres  eminanres,à  icfgard 
de  leur  (îtuation  vniucrfêlle,  telle 
quacftécellc  d’Arcadie  en  Grèce; 
&  vne  partie  de  l’Etolie,  dont  les 
Habitans  ne  mouroieht  que  fort 
aagez.Ôn  pourroit  alléguer  le  mef- 
me  touchant  lesMontagnes, à  caufe 
de  la  purerc  de  l’Air,  fi  fa  trop  gran¬ 
de  fubtilité  n’auançoit  lesiours  par 
accident,  c’eft  à  dire;  parle  moyen 
des  vapeurs,  qui  montent  en  haut; 
&  s’y  rcfoluenr.  Cefi;  pourquoy  il  fè 
trouue  rarement  des  Perfonnesde 
longue  vie,fur  les  Môntaignes  fu- 
iettes  à  la  neige,  comme  /ont  les 
AlpeSjles  Pirenées ,  &  l’Appennin.  . 
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Au  contràîrcjon  voit  quantité  dé 
vieil]esGcnsaüxVallées,&  dansles 
Collines.  Mais  au  fomnaet  des 
Monts  de  large  eftenduë,  tels  que 
ceux  qui  font  tournez  du  colle  des 
Abilïins,  oii  à  caufe  de  la  terre  fa- 
blonéufe  ,  ne  s’elleuent  prefque 
point  de  vapcürs ,  les  perfonnes  y 
deuicnnent  fort  âgées;  û  bien  que 
la  plufpartdutempSj&rmefmeau- 
iourd’huy,  elles  arriuent  à  cent  an- 
néeSi 

xy,  Les  Marefcages  dés  plats-Pays, 
font  faüorables  aux  Originaires, & 
nuifibles  aux  Ellrangers ,  touchant 
la  longue  ou  la  courte  Vie.  Cecjui 
femble  d’autant  plus  admirable; 
que  les  lieux  marefcageux  d’eau 
douce,  dcuroient  ellre  naturelle- 
mét  plus  làins  que  ceux  d’eau  faléé. 

i  JLcs  Pays  particuliers  qu  on  a  te¬ 
nus 
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hus  les  plus  fertiles  aux  gens  de 
longue  vie  font,  rArbadiciiEto- 


iie,  les  Indes  ail  delà  du  Gange,  le 
Brefil,  la  Taprobane,  la  grande 
Bretagne,  èi  l’Hibernie,  àuec  les 
nies  Orcadcs,&  les  Hcbridcs.Car 
pour  le  regard  de  l’Ethiopie,  les 
Peuples  de  laquelle  (au  rapport 
de  quelques-vns  des  Anciens) 
prolongcoient  bien  auant  leurs 
anne^i  ç’eft  vne  Relation  fabu- 
leulé. 

On  ne  feauroit  donner  aocunc  tp 
raifon  certaine  de  la  piireté  de 
l’A.ir,  la  plus  grande  &  la  plus  par* 
faible.  Tellenicnt  qu’elle  ne  fèti- 
ie  pas  tant  des  Conic<51:ures,&  dd 
Difeours,  que  del’Experiéce.On 
la-'pdnrroit  prendre  d’vn  mon¬ 
ceau  de  laine,qu’on  expoferoit  à 
l’Air  durant  quelques  iours,  pour 
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voir  à  quel  point  elle  en  feroit  plus 
ou  rhoins  augmêtéc-,ou  bien  dV- 
ne  croufle  de  pain,  plus  ou  moins 
aulïi  pourrie,  &  d’autres  chofes 
femblables. 

Non  feulement  la  bonté  de 
l’AitjOU  fa  pureté, mais  encore  Ton 
efgalité  fert  de  conieârurc  à  la 
longueur  de  la  Vie.  La  diuerfité 
d es  Collines  &dcs  Valées  cft  bien 
agréable  à  la  veué  &  aux  fens;  Et 
toutesfois  elle  eft  fufpedle  d’a* 
uancer  les  iours  des  ViuansrCc 
qui  me  fait  croire;  qu’ils  fe  peuuéc 
prolonger  dans  vn  Pays- plat, qui 
n’eft  ny  fterile,  ny  fablonneux, 
ny  tout  à  fait  découuert. 

3i.  b’Inegalite’ de  ÎAir,  comme 
’  nous  auons  défia  dit,  eft  nuifible 
à  ceux  qui  y  font  leur  fejour  ordi¬ 
naire  :  Mais  le  Changement,  fort 
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Ibon  à  ceux  qui  voyage^jr,  &:  qui 
l’onc  acçouftumé.  Auffi  voit- on 
parefprcuue  jque  losgtâds  Voya¬ 
geurs  viuent  long-tempsj  &  pa¬ 
reillement  ceux  qui  neboûgent 
de  leurs  petites  Cabanes:  Ce  qui 
procédé  fans  doute.de  ce  quebAir 
Ou  l’on ’s’cd;  habitué,  confume 
moins  la  perfonne, au  lieu  que  ce¬ 
lui  dot  l’on  châge  fouuêtjl^  nour¬ 
rit,  &:  la  refait  beaucoup  *mieu.x. 

Comme  la  Siiitte  &  le  Nombre 
desSuccedions ne  feruent  de rien,^  ’ 
a  in  fi  qu’il  a  efté  dit,  à  faire  la  vie 
plus  ou  moins  longue  de  mefme 
laCon  dition  des  T  arens(à  le  pren¬ 
dre  immcdiaiemenr,taDt  ducofté 
duPcre,quc  deceluy  delà  Mercjy 
peut  fans  doute  beauccupayder. 
Car  les  vns  font  engendrez  de 
perlonnes  vieilles  ^  les  autres  de 
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ieuncs,  ou  d'aflfez  bon  âge;  les  vns 
de  Corps  bien  fains,  les  autres  de 
•Valétudinaires;  les  vns  de  Peres 
fobres,  les  autres  d‘ Y uroJgnesiles 
vns  le  matin,apres  le  rommcil,les 
autres  deuant;  les  vns  apres  vnc 
longue  difeontinuation  de  Ve- 
nus,  les  autres  apres  vn  excez 
nuifible  ;  les  vîis  dans  lardeurdc 
l’Amo.ur, comme  ilarriucfouucnt 
aux  Baftards,  les  autres  dans  la 
modération  &latiedeur,Gommc 
aux  Mariages  légitimés.  On  con- 
lîdere  lesmefmes  chofesdu  codé 
de  la  Mere;  aufquelles  on  doit  ad* 
ioufter  reftatodelies’eft  trouuée 
durant  fa  Groirefle;comme  enco¬ 
re  fa  difpofition,  fa  façon  de  Vi- 
urc,  Je  temps  de  fa  portée;  enfem# 
ble  celuy  de  fon  Accouchement» 
&  fî  ça  efté  au  neufîelrac,ou  au 


jET  de  la  Mort.  i6$ 
dixiefnic  mois,ou  pIuftofl:.  Mais 
toutçeçy  me  femblc  d‘autâcplus 
difficile  à  réduire  en  vnc  Reigle 
certaine, touchanc  la  longue  Vie, 
qu’il  fe  peuç^  faire  que  ce  quon 
croyoit  le  meilleur, &  le  plus  fauo- 
rable,aic  vn  fuçcez  tout  contraire. 
Car  en  la  Génération ,  cçtte  vi¬ 
gueur  qui  fait  les  Enfans  plus  ro- 
buftes  &plus  agiles  de  Corps, en 
fcrt  moinsà  la  longdc  Vlcjà  caufe 
de  racrirnonie,&  de  la  trop  gran¬ 
de  cbaleur  des  Efprics.  N ous  atibs 
dit  cy-deffiis,  que  les  Enfans  qui 
tirent  d’auantage  du  Sang  de  la 
Mcre  cnyiuçntplus  long- temps; 
&  par  la  meChie  railbn  auffi,  nous 
cftimons  incoparableraenc  mcib 
Icufcslcs  chofesmodcrces;  c’eft  à 
dire  l’Amour  liulifè  conjugal, que 
liillcgitimei&  parcillem  cnt  laQç- 
E  iij 
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ncration  qui  fe  au  matin, en-» 
icmble  i  citât  du  Corps,  ny  trop 
replet, ny  trop  vigoureux.  Si  ainii 
dti  refte.  Oa  doit  remarquer  cn-i 
core,que  la  trop  robuite  conftitiK 
tion  desparensjleur  efl  plus  ad 
üantageufè  qu  a  icursEntans  pro*. 
près,  principalenaent  à  la  Mere. 
Ceft  pourquoy  ienèfçaurQisap-: 
prouuer  le  fentiment  de  Platon, 
qui  dit  que  la  vertu  delà  Généra¬ 
tion  cloche, en  ce  que  les  Femmes 
ne  font  pas  auccque  leurs  Maris 
jes  mefmes  exercices  de  Corps  & 
d*£iprit.  :  ce  qui  me  fembletout 
au  contraire.  Car  la  diitance  delà 
vertu  entre  rHomme  &  la  Fem¬ 
me, eft  grandemét  vtile  au  Fruiét 
qu’ils  produifent  j  ioint  que  les 
Femmes  trop  délicates  n’en foni; 
pas  fi  propres  à  efieuçr  leurs  Eu- 
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£ins;non  plus  que  les  Nourrices 
dumefme  tempérament. Cela  le 
vérifia  pat  l’exemple  des  Femmes 
de  Lacedemone,  qui  pour  ne  fe 
•marier  poinc,auant  l’âge  de  vingt 
êc  deuXjOu  de  vingt'Cihq  ans(à 
raifon  dequoy  on  les  appelloit 
c^ndiomanei)  n*en  fàlfoient  pas 
des  Enfâns  plus  robuflies';  ny  "  de 
plus  longue  vieque  éèlles  de  Ro¬ 
me  ou  d’Atheties,  ou  dé  Thcb'es, 
chez  lefqüelles  l’agc  iiübil  eftoit 
à  douze,  ou  â  quatorze  ans.  Que 
s’il  y  a  eu  quelque  ehôfé  d’excel¬ 
lent  aux  Laeedemôniês,ilcn  faut 
pluftoft  attribuer  la  caufe  à  la  fru¬ 
galité  de^kut  Vie,  qu’au  Mariage 
tardif  des  Femmes.  L’E  xper iencc 
nous  apprend  encore, qU^l  y  a  cer¬ 
taines  Racesyque  k  Nature  rend 
fignalccs  :par  la  longueur  de  leur 
L  iiii 
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Vie,  qui  efl;  auili  bien hercditai- 
re  que  les  Maladies. 

23.  Ceux  qui  ont  les  Cl^iRueux 
*  U  blonds, la  peau  blanche, &  le  teinç 
du  vifage  f  de  merme  ,  viucnc 
jouïs.  j^oins  que  lesBazanez,  ny  que 
JesRouireattx,&  que  ceux  qui  font 
tâclic  te;ç  d^  lentilles.  IvCt  eint  trop, 
vermeil  en  la  reunefle,  &  k  Chair 
mpllalTe,  font  des  lignes  dvnc 
courte  yici  La  paflçur  au  contrai-, 
re,  &;  Iç  Cuir  dur, en  defignet  vnc 
longue  î  Ce  qui  ne  s’entend  pas 
neantmôitis  d  vnc  peau  trop 
paifle,  corame  celle  de  TOye,  qi4 
çft  rpongieufe  de  fa  naturc}  mais 
d  ync  peau  dure,  ^fcderréé  tout 
cnfcinble.La  meime  éhCcrUàtiDn 
fc  doit  faite  d'vn  Front  ride, qui 
promet-iiudi  vn  %e,  .de  plus  lon¬ 
gue  durée, quç;  celuy  qui  ne  lefl 
pas. 
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Les  Cheucux  henflr^z  &  rudes,  3^^ 
marquent  pareillemeat  vne  plus 
longue  Vie  que  c^ux  qui  font 
moTsj  &  lesçrefpcz  de  niermç,  s’il 
y  a  de  la  rudcflTcjmaisIc  contraire, 
s’ils  font  mois ,  luifans,  de  (ilTcz; 
comme  encore,  fi  la  frifute  en  eft 
pluilofi:  ^^ilfe,  que  claire,  Sc  lar¬ 
gement  ^anduè  par  plufieurs 
anneam?.  '  •  ’ 

DcucnirChauucjpluftoft,  ou  3^. 
plus  tard,  cft  vne  chofe  comme 
indifferentej  veu  qu’il  s’eft  trouuc 
plufieurs  Chauues  de  longues  an-  • 

nces.  Le  mefme  fe  doit  entendre 
de  ceux  qui  blanchiiTcntaiiantlc. 
tempsj  bicO  que  communcmçnc 
cela  (oit  vn  fîgnc  de  Viéiilefle.  Ce 
qui  ncmpéfëhe  point  que  beau¬ 
coup  de  gétis^auiqiicis  telle  ckaj^ 
fc  arriue,  nè  '  Viucnt  pas  plus  qu’a 
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i  ordinaire.  Quçfiqueiqu  vnblâ- 
chit  auanc  lagejfans  coucesfois 
dcuenirChauuejCeft  vne  marque 
de  longue  Vie;  &  du  contraire,  s’il 
cft  Blanc  &  Chauue  tout  cnrcm- 
ble. 

$6,  Auoir  les  parties  d’en  haut  ve- 
luësjcft  vn  indice  d’vj^plus  couf' 
te  DurcejÇ’efi:  à  dire  ceux  qui 
ontl’Eftomach  velu,  viuct  moins 
que  ces  autres,  donc  les  parties 
d’embas^comme  les  Cui(rcs,&  les 
lambçsjfont  pleines  de  poil 

17.  La  grandeur  de  la  Taille,  C  elle 

n’eft  cxceffiuc,&  fi  elle  fc  r en  conr 
tre  ch  vn  Corps  bieri  fait, qui  ne 
foit  pas  fi  grefie,  ^  qui^Xt'd&  b 
Pifpofitipnv  yne  Jongue 

yie.  A^  cquçrairc,  IjssiHpfiî  nacs  de 
petite  tailjeiyiuéht  plus  îong'tëps^ 
s'ils,  fpn  e  moins  dilposi  s’ils  ont 
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l'Adion  plus  lente,  &  plus  tar- 
diue. 

En  la  proportion  du  Corps,  3^- 
ceux  qui  l'ont  vn  peu  court,  &c  les 
ïambes  logues,  ne  meurent  pas  fi 
toft  queccs  autres,  donclaCora- 
pofiiion  tfl:  tout  à  fait  differente 
de  ccllc-cÿ:  pareillement, les  Per- 
fonnes  qui  fon  t  larges  par  le  bas, 

&  rccreflies  par  le  haut ,  dureilt 
moins  que  celles  qui  font  tout  au¬ 
trement  formées, 

La  Maigreur  accompagnée  de  39* 
Mouuemens  modérez,  calmes, 
facilcs;&  la  repletion  en  vnÇorps 
ou  la  Cholerc,  la  Vehcmence,  ÔS 
l’O  piniaftretç  fe  trouucn.t  loin  tes 
enfemble,  font  des  çoniç^urçsà. 
l’Homme,  de  voir  Ces  Jours  pLo- 
longezpourueu  que  ce  ne  fort  pas 
en  laleunefieimafs  en  iaVieillclIç, 
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c  eft  vîicchofeplus  indifférente. 

Croiftre  long-temps,  &  peu  4 
peu,  eft  vnprefage  dVne  longue 
yiejfoic  que  la  caille  deuienne  mé¬ 
diocre,  ou  fort  grandej  Comme 
au  conrrairc,croiftre  tout  à  coup 
çxceffiuemcnc ,  eft  vn  mauuais 
Signe;&  vil  moindre  mal,  quand 
on  en  demeure  à  vne  petite  taille. 

4\  La  Chair  ferme,  le  Corps  plein 
de  Mufcles  &  de  Nerfs, la  partie, 
de  derrière  petite,  telle  à  peu- 
près  qu’il  faut  qu’ellefoit  pour  s’af- 
feoir ,  &  Jci^  Veines  yn  peu  cmi- 
rientes,marquen£  vne  longue  vie| 
&  le  contraire,  vne  courte. 

4z.  La  Tefte  groffe,ou  pctice,felon 
la  pfoportio  du  Gorpsvlc  Col  me- 
dioci:e,cî"eft  à  dire,  ny  trop  log,  ny 
trop  court  ,  ny  trop  gras,  ny  trop 
maigre,  &  comme  ente  dans  !« 
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Erpaule^-jlesMarinesouuertcSjde 
quelqqe  figure  que  foitleNe2;  là 
Bouche  large,  l’Oreille  carcilagi-' 
neufe,  non  chainuëj&  lesDents 
fortes,  &  ferrécSjfans  eftre  ny  pe¬ 
tites  ,ny  claites,foterpercrqu’oh 
viura  Long-temps;  &;  encore  plus, 
s’il  vient  quelqueDent  nouuclic  à 
vneperfonnequifoiedefia  auan- 
ccccnâge. 

L’Eftomach  large,  fans  eftre  4^. 
efieué;  les  Efpaules  vn  peu  hau¬ 
tes,  &  comme  l’on  dit  commu¬ 
nément,  voûtées;  le  Ventre  plar; 
la  Main  large,  &  dont  le  dedans 
n  ’ait  pas  beaucoup  de  lineamens; 
le  Pied  petit, &vn  peu  rond:^  les 
CuiiTes  mediocrenlent  charnues, 
font  comme  des  Pronofticqs  du 
long  âge  d e  l’Hom m  e. 

Ecs  yeux  alTez  grands;  les  Sens  44 
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moins  aigus;  IcPouIx yn  peulent 
en  la  leuneflc,  vnpeu  viftefur 
le  penchant  dcl’Agc;  la  facile  ré¬ 
tention  de  l’Aleine,  durant  plu- 
ficurs  momens,  &  le  Ventre  fec, 
quand  on  cfl:  Ieunc.  &  Humidej 
au  déclin  dcl’Age^  font  pareille^ 
ment  des  marques  de  longueVicj 
que  Ion  tient  pour  vray-fembla- 
blés. 

45.  Quant  au  temps dfe la Natiui- 
té,  on  narienobferuéqui  foitdi- 
gnede  mémoire, touchant  le  Pro* 
longement  de  la  Vie,horfmis  ce 
qui  regarde  rAftrologie,que  nous 
auons  renuoyé  à  nos  remarques 
particulières.  Les  En  fa  ns  de  huit 
mois,  ne  fon t  ny  de  longue  ny  de 
courte  vie,  c’eft  à  dire,  ils  ne  tar¬ 
dent  guercs  à  mourir.  Mais  ceux 
qui  venus  au  Monde  en  Hyucr,  y 
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demeurent  plus  long-temps. 

La  Sobriété,  c ’efl:  à  dire  la  Die- 4^. 
te,  ou  Pythagorique,ou  Monafti- 
quejobferuée  félon  lesReigles  les 
pKis  eftroiteSjOU  extrêmement  et 
gale,  comme  fut  celle  deCorna- 
re,  femble  côtiibuer  beaucoup  au 
prolongcmêt  denosiours.Cequi 
n  empefehe  pas  que  parmy  ceux 
qui  n’obfcruenr  aucun  Régime, 
&quifontmermc  des  exceZjfoit  à 
manger,  foie  à  boire,  il  ne  s’ea 
trouuc  pluiîeurs  qui  viuent  long¬ 
temps.  Auflieft  il  vray qu'encorc 
que  la  Diete  modérée  loit  fort  ap 
prouuee,&:qucllc  ferue  beaucoup 
à  la  fanccjfieft-cequela Vienen 
cft  gueres  prologée.  La  raifbncft, 
pource  que  telle  Dicte  auftere, en¬ 
gendre  peu  d  clprits&  peu  vigou- 
reuxj  d’oü  vient  quVlIe  conlume 
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moins;Mais  quant  a  la  bonne  cHé- 
re,comme  elle  contribue  plus  à  là 
Nourriture  jauffi  cft  elle  caufe  que 
les  Efprits  eh  font  mieux  réparez; 
au  lieu  que  la  med  tocre  ne  fait  nf 
i vn  ny  laurrc.  Car  piî  les  extre- 
initez  font  nuifîbles,  le  Milieu  cft 
tres-bon.  Comme  au  contraire, 
biî  les  Extremitez  font  profita¬ 
bles,  le  Milieu  n  y  fert  pircfque  de 
rien.  Or  à  cette  Diète  fort  eftroi^ 
ns  Icsycilles font  grandement  vti- 
les,  dàütahc  qu  elles  cm pefohent 
que  la  j)etitè  quantité  d’Bfprits  ne 
foit  opprimée  par  le  trop  grand 
Sommeil.  A  qubyrph  peutioin- 
dre  enepre  l’exercice  modéré, afîri 
qu’rl  ne  fe  faftevne  entière  Refo- 
lution  des  mefmes  Eiprirsj&pa- 
rillement  l’AbRinence  de  Venus, 
de  crainte  qu’ils  ne  fpiènt  eljjui- 
fc2. 
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fez.Mais  àlabonne  chere  couicn-^ 
nentjau  côtrairejc  log  Dormir,lc 
frequent  Exercice, &  rvfagetno- 
deré  d’yn  Accduplemcnc  legicî- 
nie.  Pour  ce  qui  efl:  des  Bains, des 
Linimés,&  des  Parfums, dont  l’v- 
fage  n  effc  pas  d’auiourd’huy,  ils 
me  fcmblent  plus  propres  aux  De- 
lices  de  la[  Vie,  qu'à  eftendre  fès 
bornes.  Mais  nous  parlerons  plus 
exademcnt  de  toutes  cesCliofes, 
quand  nous  ferons  venus  à  la  re¬ 
cherche  qui  s’en  doit  faire  ièlon 
nos  Intention^  Cependant  né 
mefprifohs  pas  l’opinion  de  Cel- 
fus,Medecin  non  feulement Do- 
él:c,mais  bien  aduiféjquiapprou- 
ue  de  faire  alternatiuement,  & 
Dietc,&  Deibauche, en  penchant 
heantmoins  du  cofté  le  plus  fauo- 
xablej  C ’eft  à  dire,  qu’il  faut  tan- 
M 
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coft  saccoufturtier  aux  Veilles,  & 
tantoftauSommeiljmais  plus  fou- 
uenc  à  Gedernierjcantoftieufner, 
tan  tofl:  faire  bonneCherejtantoft 
s’appliquer  aucc  ardeur  aux  gran¬ 
des  contentions  d’E{prir;tantoft 
prendre  du  relâche,  &  c’efticy  le 
meilleur  ce  me  fem^le.  Quoy 
qu’il  en  foit  neantmoins,  apres 
auoir  confideré  toutes  ces  chofesi 
ie  n’en  crouue  point  de  plus  vtile  à 
r’augmentatiode  nos  années, qu’v- 
ne  Diette  bien  regléei&  ie  ne  pen- 
fc  pas  parmy  les  plus  vieux,  en 
auoir  crouue  iamais  vnfeul,c}ui 
n’ait  obfeiuc  quelque  chofe  de 
particulier  ,  en  fa  façon  de  viure 
ordinaire.Ie  me  fouuiens  à  ce  pro¬ 
pos  ,  qu’vn  bon  V ieillard  aage  de 
plus  de  cent  ans  î  Ce  voyant  feité, 
pour  dire  ,ce  qu’il  fçauoit  d’vn 
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ancien  Reglement  donc  il  s’a- 
giiToit  alors  i  Et  apres  le  ternioi- 
gnagepar  luy  rendu  ,Enquis  fa¬ 
milièrement  par  le  luge  de  ce 
c]U*il  auoic  fait  dans  le  Monde, 
pouryeftre fi  long-temps,  luy  dit 
ce  bon  motjdont  r Afiemblée  qui 
ne  s’attendoic  à  rien  moins ,  ne 
pûcs’cmpefchcr  derircj  A/o» 
gime  A  toufiours  ejié  de  Manger 
auant  la  Faim^  O*  de  Boire  auantla 
Soif. 

Vnc  VieReligicure;&  dont  les  47‘ 
Occupacios  font  toutes  Saindfes, 
fcmble  n’cftre  pas  aufli  de  peu 
d’importance  à  retarder  la  Mort. 
Danscehauegenrede  Vie  fe  ren¬ 
contrent  auec  vn  contentement 
folide,  vn  honnefte  Repos,  ioint 
à  la  Contemplation  des  merucil- 
les  du  Cielj  Comme  encore  des 
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loyes  extraordinaires, quifontdé^ 
tachées  de  toute  fenrualité}  Et  pa¬ 
reillement  desEfperan  ces  nobles, 
des  craintes  falutaires,des  T riftel- 
fês  agréables,  &  en  vn  mot  des  rc- 
nouuellemens  continuels,  qui  fe 
font  par vne  exade  Obferuation 
des  CôrnmandemcnsDiuins,  ac¬ 
compagnée  d’Expiations,  &  de 
Pénitences  vtiles  à  l’Ame,  &qui 
feruent  auffi  beaucoup  au  Corps, 
pour  en  rendre  laDurée  plus  gran¬ 
de;  A  toutes  léfquelles  chpfes,s'il 
aduient  que  fe  trouue  iointé  vrie’ 
Dicte  auftere  ,  qui  endurcifle  la 
Maife  Corporellej  &  qui  humilie 
rEfprit;  ce  ne  fera  pas  merueille  fi 
de  là  s’enfiîit  vné  longueViCjCom- 
mc  fut  celle  de  Paul  i'Hermite»  de 
Simeon  Stilité,  qui  fe  mortifio'ic 
fur  vne  Colomne,  &:  de  plufieurs 
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autres  bons  Religieux  ,qui  fe  det» 
roboienc  de  la  foule  dij  Monde, 
pour  aller  finir  leurs  loürs  dans  la 
Solitude. 

De  cette  façon  de  Viure  n’efl:  48 
pas  beaucoup  efloignée  celle  delà 
pluCpart  des  Hommes  de  Lettres; 
Grammairiens,  Orateurs,  Philo- 
fophes,&  autres  femblables.  Ils 
irbuuent  vn  Repos  agréable  dans 
leurs  Colleges;  &  s’entretiennent 
de  Penfées.qui  pour  n  auoir  rien 
de  commun,  auec  le  traccas  du 
Monde,  ne  les  rongent  d aucun 
chagrin ,  mais  les  comblent  d’vn 
hônefte  plaifir,par  la  diuerfité  des 
Suiets,  dont  ils  s’entretiennent  . 
d’ordinaire.  D’ailleurs  ce  ne  leur 
eft  pas  vn  petit  aduantage  de na- 
uoir  perfdnne  qui  les  controolle; 
de  partager  le  temps  comme  ils 
M  iij 
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-veulent,  &  dele  paflereninftrui- 
fanc  Lt  îeuneirc,  qui-nVngendre 
pour  l’ordinaire  aucime  melan- 
cholic.  Mais  pour  le  regard  des 
Philofophes,  comme  ils  font  de 
Se(5î:c  différante  éflrdl  vray 
qüen  leur  Vie  il  y  a  plus  ou 
moins  diuerfiré  de  Duree.  Car 
cette  Philofophie,  qui  tient  vn 
peu  de  la  Siiperftition  ,  5«.' des; 
Contemplations  les  plus  hautes, 
corn  m  e  celle  d e  Platon  &  d  e  Py- 
thagorc,  nenie  férrible  pas  mal 
propre  à  l’accroiflement  des  an¬ 
nées  -,  non  plus  que  cette  autre, 
dont  les  PmfeffeursVà'donnoient 
anciennement  à  pourrriener  leur 
Efpritdansla  vafte  cnrcnduë,des 
chofes  du  monde  ,■  &  p^fToient 
méfmebièn  plüs  auan't  Car  dé- 
tacbanf'leurs  penfées  des  baffei- 
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fes  delà  Terre,  ils  n’en  auoient 
que  de  hautes,  &  de  magnani¬ 
mes,  du  Ciel,  des  Aflres,  deTlm 
fîny,  des  Vertus  HertSïqufés,  & 
ainfi  du  refte  ;  Comme,  Demo- 
crice,Philolaüs ,  &  Xenophancs, 
entre  les  Stoi^ens  les  Aftro- 
logues.  A  cette  raefme  fin  de 
retarder  les  Approches  de  la 
Mort ,  contribuent  encore  beau¬ 
coup  les  Spéculations  vn  peu, prb-' 
fondes,  fans  s’égarer  pourtant,  ny 
du  Sens  commun, ny  desopinios 
des-jà  receuës.  Car  au  lieu  d’en 
faire  des  Recherches  tfop  f^ou- 
reufes,  Ôc  trop  ex  a  6bes ,  il  m  e  lem  - 
ble  plus  â  pro|)os  d’en  difputcr 
agréablement v'a  l'imitation  de 
Carncadcs,  des  Grammairiens,, 
des  Rhetoriciens-;  &'  générale¬ 
ment  de  tous  ceux  dé  l’Academiê. 

M  iiij 


j84  Histoire  DE  la  Vie, 
Au  CQ  traire ces  Philofophes  trop 
pointilleux,  qui  fe  mettent  à  la 
gelne,à  force  de  raffiner  les  Ma¬ 
tières;  qui  ne  (^ifentricnjfansra* 
uqir.auparajjant  pefe/uiuant  l’ef- 
ga;Ii.te' des  Principes  -,  &  lesraifon- 
nernens  defquels  font  plus  efpi- 
neux  &plus  feueres  qu’il  ne  fau- 
droitjComn^c  ceux  delaplufpart 
des  Pcripateticicns,&  des  Scola-, 
ftiques,  nç  font  ce  me  femble 
qu’aduancer  leurs  iours,â  force  de 
Pifpiites>  &  de  Contraftes  inuîi- 
Ics. 

,  La,  Vie  Champeftre  fait  pareil¬ 
lement  eft^e  long-temps  dansle 
Monde^ceux  qui  la  cultiuent.  Car 
outre  qu’ils  io.uyfrent  en  toute 
liberté  d’yq,  Air  pur,  ils.  font  toii- 
iî  ours  en  A^ion  Ennemis, de  la, 
fainean  tife^  exicrapts  4  e  foucy  s,  & 
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4’enuic ,  s’entretenant  la  plufparc 
de  viandes  qu’ils  prennent  chez 
eux,  fans  les  achetter. 

Icn’ay  pas  aum'nioins  bonne  yo. 
opinion  de  laVie  Soldatefquejfur 
tout  fi  l’on  commence  de  s’y 
adonner  en  ieunefie.  Et  à  vray 
dire,  diucrs  Capitaines  fort  ag^ 
guerris ,  comme  Coruin,  Camil¬ 
le,  Xenophon  ,  Agefilaus  ,  & 
quantité  d^antres,  Anciens,&Mov 
deçnes,  001  vefeu  long-temps } 

Ce  qui  arriué  communément  à 
ceux  qui  dçs  leurs  premières  an¬ 
nées  tournent  le  trauail  en  Habi¬ 
tude.  D  oiî  il  s’ènfuit  que  toàtleue 
fuccedant  dé  niieiîx'èn>niienx,ce 
que  la  fatigué  a  dé  plus  ainerdè 
change  en  doi^ceur ,  lui,  iè  déclin , ,  ^ 
de  leur  Aagé;:fl  mefemble  encor 
que  cette  jetable  Hardie^^  ces 
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Contentions  gloricufes  ,  Si  ces 
efforts  magnanimes,  qu’infpirç 
dans  l’Ame  des  Guerriers  rEÎpc- 
rance  de  la  Vi6toire,feruent  gran¬ 
dement  à  prolonger  leurs  iours, 
pource  qu  en  réchaufant  leurs  Ef- 
prits, ils  augmentent  &  fortifient 
en  eux  la  Chaleur  naturelle. 


MEDI  C AMENS 
propres  a  prolonger  la  Vie. 

£“■  T  Medecine  ordinaire  | 
liii.  J  ^  n  a  prefque point  d'att-  | 

tre  objet  que  la  Çonfèruation  ! 
de  la  Santé  y  Çf  la  Guerifon 
des  Maladies ,  fans  fè  met' 
tre  beaucoup  en  peine  de  ce  qui 
regarde  le  prolongement  de 
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la  Vie.  Deqtioy  neantmoins 
nom  ne  laijferons  pas  défaire 
mention  i  ^  de  rapporter  icy 
lesMedicamens  le  s  pim  remar¬ 
quables,^  les  plus  propreipar 
confequentà  cette  fin  îa,comU' 
nement  appelle'll^  Çôrdiaqucs. 
Carily  agrdde^parenceyque 
les  Remedes  qui  Idans  les  Cu¬ 
res  quon  entreprend  a,  pxe~ 
feruent  le  Cœur,  ce.qui  efi 
encore  plus  mray-.fimhlahler 
fortifient  les  Efirits  contre  les 
venins,^  les  Màladiès'don- 
nez^  auec  choix  fusement, 
faifant  ohferuer  ^  bon  Ré¬ 
gime  de  fture ,  peùuéfitprofifi- 
ter  beaucfififi  d  la  JO^r^e  des 
Hommes'  '  Jd  raifon  dequoy 
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déduirons  ces  o^edica, 
mens ,  non  f  as  en  confujîon, 
comme  cefi  l'ordinaire ,  mais 
far  *vne  maniéré  d'ExtraiB 
de  ce  que  nous  y  tr muerons  de 
meilleur, 

L’Or  (è  diftribue  en  trois'façons 
diuerfes;  ou  Potable,  comme  on 
l’appelle,  ou  efteint  dans  le  Vin, 
ou  en  àubftance,  c’eft  adiré  en 
fueiHe,en  Cliaux,en  limàill^&c. 
Quânt-àl-Or  potable,  Ivragfs’eft 
introduit  depuis  peü  de  l’ôrdon- 
,ljer  dans  les  grandes  Maladies ,  ou 
qui  font  defèfperéesj  auec  vn  fuc- 
çez  qui  n’eft  pas  a  mclprifer. C  eft; 
pourtant  mon  opinion,  que  l  Ef- 
pritduSel  ,  parqui  on  le  diflour, 
prodiiit  Cet  effet,  plucoft  quel’Or 
ffiefme.  Que  ü  on  poüuoit  Jex" 
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traire  fans  Eaux  Corrofiues  ,  ou 
qui  fu fient  telles  en  ejffeét,  pour-" 
ueu  que  la  qualité  veneneufc  en 
fut  dehors  ,  &  qu’on  les  lauat 
bien  en  fuitte ,  ce  ne  fcroitpas ,  à 
mon  aduis,  vnechofe  inutile. 

L’on  vfe  de  Perles  ,  ou  en  pou^ 
dre  imperceptible,  ou  en  Amal- 
gamejlesfaifantdilfoudrc  dans  le 
jus  des  Citron  ,  les  plus  aigres  & 
les  plus  nouueaux.  On  les  prend 
en^^;  tantoftenliqueur^tantofî: 

Conférions  Aromatiques. 
/l@uil  eft  à  remarquer, qu'afreurc- 
imcnt  la  Perle  a  beaucoup  daffini-  . 
■  téauecque la  Conque,  ou  elle  eft 
cnclofcjôr  qu’il  s’en  faut  peu  qu  el¬ 
le  n’ait  les  mefmesqualitcz  qü  onc¬ 
les  Efcailles ,  dont  la  Nature  a 
couuert  tes  Efcreüiccs  des  Riuie- 
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Les  plus  Cordiales  de  toutes 
les  Pierres  fines  &  tranTparantes, 
fontrEmeraude ,  &  la  Hyacinte; 
qui  fe  donnent  de  mefme  façon 
quclcsPerleSjfîcen’eft  qu’on  ne 
les  fait  point  dilToudre,  du  moins 
iencpenfepas  que  cela  Toit  en 
vfage.  Quant  à  ces  auttes,qui  pour 
eftrc  Diaphanes  ,  ne  laifTantpas 
d’auoir  le  ne  fçay  quoy  de  rude 
&  de  rnordiquant,  elles  me  fera- 
blent  fufpetîles  dans  les  Medica- 
mens.  Mais  nous  rapporterons  cy- 
âpres,  comment ,  êc  fous  quelles 
conditions  ,  l’on  fe  peut  feruir 
des  chofes  que  nous  venons  de 
dire. 

■  La  Vertu  fpecifique  de  la 
Pierre  de  Befoüart, me  femble  de- 
uoireftre  aprouuce,pourcç  qu’elle 
recrée  les  Efprits,  &  qu’auec  cela 
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elle  prouoque  vne  Sueur  douce. 
Quant  à  la  Corne  de  Licorne,clle 
cft  beaucoup  decheuë  de  fon  efti- 
me,  &  nelaiflepastoutesfoisde* 
ftrc  admifedansle  mefmedegrd 
de  l’Iuoire,  delà  Corne  de  Cerf^ 
&de  rOs  quon  luy  trouue  dans 
le  Cœur. 

L’ Ambre-gris  efi:  excellent, 
pour  adoucir  &  fortifier  les  Ef- 
prits.  Surquoyilne  me  reftc  plus 
rien  qu  a  mcttrè  icy  maintenant 
les  Noms  des  Simples,quiontdcs 
qualiccz ,  ou  Chaudes,  ou  Froides; 
CarpourleursVertus,  il eft indu¬ 
bitable,  qu  clics  Ibrit  allez  con¬ 
nues. 
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Clidfes  Chaudes. 


Chofes  Froides. 


SaffraH. 

Fueille  d'înde. 
SJcorce  de  Citron. 
MeliJJe. 

Eéme”“,  Ocyinum.* 

Girofle^ 
Fleurs  d' O  range. 
Kofmarin. 

Mente. 

Bethoine. 

Chardon-beniji. 


Nitré. 

Kofi. 

'Uioletté. 

Framboip. 

Fraife. 

Jus  de  timons  dou^c. 
lus  d’Orangés  dou¬ 
ces. 

lus  dcPommesoio- 
ranses. 
Bourrache. 
Buglop. 
Timpernellè. 
Sandal. 
Camphre. 


ejlant  icy  qHejlion  dechofes, 
qui peuuent  ejire  tournées  en  Dicte, 
ou prijes  enlafaifant,'VoUsJere7iad- 
uerty  que  ces  Eaux  ardantes,  cei 
^  Hujles 
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Huyles  Chymiques^  qui  foUY  ejire 
fous,  U  Plànnte  de  MarSj  {comme 
diB  'un  des  flus  grands  Conteurs 
de fonSiecle)ontvne fo  rce Jîfufieuje^ 
qu'elle  eji  capable  de  toutgajler-,  corn  - 
me  encore hs  Drogues  trop  acres j  ^ 
les  S fpkeries  trop  mordicantes  ,doi- 
üent  '^flre  entièrement  rejettées.  Caf- 
il eji  bien  plus  à  p ropos  ce  me femhle^ 
devoir  par  quel mojèn^de ces chofès 
que  nous  'venons  denfmerJ*onpour~ 
va  tirer  âesEaux  des  liqueurs put':_ 
gêes  de  tout  phlegme^^  qui nefpie'nt 
ny  hrujlantes  ny  forrpjsuesyomme 
i'Efjrit  de  P^in-,  mais  plus  tempereesy 
Grneantmoins  'viues ^et>  d'oùsjx’ 
haie  'vne  Vapeur  benigne. 

le  ne  vous  puis  ajfeurer  au  rejîe^ 
que  la  frequente  feignee  prolonge  la 
Vie^  ft  ce  nejl  que  fetournant  en  ha¬ 
bitude  ^  elle  s'atcomade  m  tempera-^ 

.  N 
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ment  de  ceux  qui  en  'vfent.  Car  il  ejî  I 
à  croire  quelle  chajje  du  Corps  le 
'üieux  fuCjpoury  en  mettre  njn  tout 
nouueau. 

Pour  cette  mejmeraijon  encore,  il 
me  femble  que  certaines Maladies^qui 
amaigrijjent  le  (orps,  efiant  biengue^  , 
ries,  le  font  durer  dauantage-,  pourCe 
qu'ayant  Confumé  les  mauuais  ftcs,  , 

elles  font fucctder  les  bons  à  leur  place-, 
et  où  il  s'enfuit  que  le  (prps  fe  renou- 
uelle par  ce  moyen;  puifque,  comme  di* 
fdït  'Dn  Ancien,  t Homme  rajeunit  f 
mefure  qu'il  recouure  fanté\  Et par-^' 
tant  il  efi  comme  nece faire  afemi  fou- 
uetjde faire  naître  fur  tout  auxCorps 
CacochimeSy&  trop  repletS],  certai¬ 
nes  Maladies,qu'on  peut  appeüer  ar¬ 
tificielles,  pource  quelles fdnt caufées 
par  taufierité  des  Dietes,quonftità  ' 
dejfein,  &  pour  le  mieux, comme  tiom 
le  monfirerons  g-aprjs. 
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i'NtENTIONS. 

OR  afres  cfue  nom  aurons 
acheut laR  echerche^  tou^ 
chant  les  Sujets  des  Corpsina- 
nimez^3  Végétaux  »  ^  Anh 
mauXimaisfut  tout  de  l’ Hom 

me  en  farttculierA<^t*s  men-: 
drons  a  les  confderer  de  plus 
près  5  ^  diui^erons  cette  Per¬ 
mutation  en  Intentions 'vrajes^ 
^ propres  du.  moins  fild nofi  rè 
Aduis»  tf  feront  comme 
les  fintiers  de  cette  Vie  mortel¬ 
le  Car  iufquèsicjlonnafait 
Id'  dejfm  aucune  recherche  qui 
nsaille,  ny  rien perifé  qui puijfe 
eftreproffitable.  Tour  moy  lors 
N  ij 
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que  tentens  parler  certains 
Hommes  des  moyens  de  forti¬ 
fier  la  Chaleur Naturelki^ 
l’Humeur  Radicales  T>es  Alk 
mens  qui  engendrent  'unfang 
louable»  qui  neftny  brujlè»  ny 
fiegmatique'-)  ^  en Juitte  de  ce¬ 
la  des  moyens  de  refaire»  de  fo¬ 
menter»  ^  de  refioüir  lesEf- 
pritST  Taduouë^quen  leurDif 
cours  ils  tefmoignent  d’efire  ha¬ 
biles  gens;  ^  neantmoins  ie 
rien  fuis pasfàtisfait»  damant 
quen  tout  ce  qu  ils  di fient  Un  y 
a  rien  d’ajfez»  pmfifant,pour 
conduire  à  la  fin  dont  U  efiicy 
que (Uon -Mais  dailleursieme 
tro'uue  fort  embàrrajfié par  le 
récit  qu  il  me  fiemble  oujrdes 
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JS/îedecines  oh  il  entre  de  l'ov» 
pourcedit  on  quel  or  neflf  oint 
fuiet  a  fi  corrompre,^  pareil¬ 
lement  des  perles, pour  refaire 
les  EJpritSid  eau  fe  de  leurs pro- 
prieteZj  ocultes,  de  leur  lu- 
fire  efilattant.  le  ne  m'eitonne 
pas  moins  encore  de  ce  qu  ils  al 
lèguent  que fi  les  'Baumes,  ^  les 
Qmntejfiences  des  (^Animaux 
pouuoient efire receus,  ^ rete¬ 
nus  dans  des  Vafies  ils  donne - 
roient  aux.  Hommes  'vne  or- 
gueilleufi  efiperance  d' Immor¬ 
talités.  Qjuela  Chair  des  Ser. 
pensÇf  des  Cerfs  parie  ne  fiay 
quelle  fimpafie,  a  la  force  de 
faire  rajeunir  lespersonés,dau- 
tdt que l^n  change  de peau,Ç^ 
N  iij 
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autre  de  Ramures  ;  à  qmjy 
ilsdeuoient  encore adioujhr la 
chair  de  r^éi^le^fomce  quelle 
change  auft  de  Becrilgt'un 
Homme  ayant  trouue  fous  la 
terre  'vn  certain  Onguent  dont 
il  fe  frotta  tout  le  Corps ,  la 
Riante  des  pieds  excepte'e,  ‘vef- 
cut  trois  cens  ans  tous  entierst 
exempt  de  toute  maladie, horf 
mis  d'vne  enfleme,quiluy  be¬ 
noit  de  temps  en  temps  au  def 
fins  des  pieds,  le  Philofo- 

phe  dArtefius  fentant  défaillir 
fsEfprits ,  trouua  m  oyen  d'aP 
tireràfby  ceux  d-'Vjn  kune  Ho¬ 
me  robujkh  par  où  luy  ayant 
corne  depaché  l’Ame  du  Corps, 
U  'vefcîit  plupeurs  anmes.  di 
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ces  Eff^rits  empruntez^  >  A  tou  - 
teslefifuelleschofès  ie  pourrais 
ioindre  ce  ciu  ils  nous  comptent 
des  Heures  fortunée  s  yfèlon  les 
diuerfes  pojitions  du  Ciel, fine 
qui  les  Médecines  doiuent  efire 
CO  mp  O  fées,  pour  prolonger  lu 
Vieh  Et  pareillement  de  s  Ealif 
m ans,  ou  Seaux  desPlanettes, 
par  le  moyen  defquels  ils  veu¬ 
lent  qu  on  puijfe  attirer  d'en 
haut  pour  le  mefne  effet  leurs 
Infuances  les  plus  bénignes, 
fans  y  comprendre  plujieurs 
impertinences  fimblables  tou¬ 
tes  fabuleufe  s  ,  Çf  pleines  de 
füperftition.  Mais  t  aurais 
mauuaife  grâce  dem’amuferà 
ce  s  Bagatelles,  qui  font  cepen- 
N  iiij 


100  lliSTO'IRE  DE  LA  V  lE, 

danp  que  iemeflùnne  bien  fort 
qu'il  y  4jt  des  Hommes  fidé-^ 
pourueus  d'Ejpntique  d'y  ad- 
ioufier  foji  ^  que  uay  pitié  du 
Genre  humain,  dont  le  Defiin 
efifi  malheureux,  que  devait  a  • 
cher  a  des  Recherches  extraua> 
gantés  tout  d  fait  inutiles  dl 
rien  fera  pas  de  me  fine  de  nos 
Intentions.  Au  contraire, nous 
fbmmes  bien  ajfeurei^^  qu’autat 
qu  elles  approcheront  du  But 
pYopofe,  autant  fe  trouueront 
elles  ejloignées  de  ces  beüe s  Fa¬ 
bles, dont  nous  %'enons  de  par¬ 
ler ':)Car  enejfet  elles  feront  tel¬ 
les,  qu  il'efl  d  croire  que  ceux 
qui  ^iendrdt  âpre  s  no  us ,  pour¬ 
ront  bien  faire  quelques  Re.,^ 
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marques  qutjè  rapportent  à  ces 
mefmes  Intentions,  mais  non 
pas  y  adioufierquefortpeude 
çhofiS' 

Ces  Ohferuations font  en  pe- 
^  tit  nombre'-)  mais  de  fi  grande 
importance,  qu  il  efi  à  propos 
que^oUs  enfbyeZj  aduertis> 
Fremierementnous  fommes 
de  cette  opinion,  que  les  De- 
uoirsdela  Vie  font  préférables 
à  la  Viemefme.C’efipourquoy^ 
quand  il  y  auroit  quelque  cho  i 
fè  quipàtrefpondre  exaBement 
a  nos  intentions,  qui  choc- 
quaHneantmoins  les fondions 
de  la  Vie  ,  où  qui  leur  feruit 
dlObfiacle'-)  Nous  entendons 
qtien  tel  cas  on  la  rejette, 


quelle  fait  tenus  four  condam¬ 
née.  Ce  nejlfas  fourtantquil 
foit  incompatible  quen  nofire 
Difcours  nous  nefafions  men¬ 
tion  de  cecjj  mais  ce  nefl  qu'en 
pajfanti^ ptnsnousjarreper 
en  aucune  forte:  Car  nofire  def 
fein  nefi  pas  de  faire  ^n  Récit 
exaéd  Çf  frieux  de  la  maniéré 
depafier  fa  vie  y  comme  Epi- 
menidés, dans  quelque  Cauer- 
ne,  QU  les  rajons  du  Soleil,  ^ 
les  injures  de  l'Air  ne puifienp 
penetrers  ou  de  demeurer  per¬ 
pétuellement  dans  des  Bains 
préparez^  auec  ie  nefiaj  quel¬ 
les  liqueurs  exquifesh  ou  de  fi 
tenir  le  Corps  enueloppé  de 
fourrures,  ^  d'j  appliquer 
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tantdeCèratsquil  en foktott- 
fiours  couuert»  Çf  comme  en^ 
ferme'  d^ns  n)ne  Boéte  5  ou  de 
fe  le plafirerdla façan.de  quel¬ 
ques  Barbares'^  ou  dé prefcrirç 
Régime  p  ponBueUquil 
n  ait  pour  bût  que  de  retarder 
la  Mort  j  tel  queftoit  celuj 
d'Herodicusy  cheTJes  Anciens  y 
Çf  tel  qua  efié  de  naftre  temps 
celuy  du  Vénitien  Cornare^ 
(  mais  auec  vne  modération 
beaucoup  plus  grande)  ou  d’v- 
fer  d'autres  fimblables  façons 
de  viurey  du  tout  e frange  s,  Çf 
incommodes  au  dernierpoint^ 
Au  contraire  Je  s  Confiils,  Çf 
les  Remedes  que  nous  préten¬ 
dons  donner  là  dejfus  y  feront 
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tels,  qu  ils  nemfefcheront  nul¬ 
lement  les  Deuoirs  de  la^Vie, 
^  ne  fè  trouuerontnj fi  longs, 
ny  fi  difficiles  à  efire  mis  en 
pratique. 

En  fécond  lieu,  nous  aduer- 
tijfons  cette  maniéré  de  Gens, 
de  ne  poim  s  aUmbiquer  l'E- 
Jprit  apres  des  CuriofiteZo  de 
néant,  Çfi  de  ne  fie  perfuader 
pas,qu^n  fi  grand  Ouurage, 
comme  eft  celuj  de  retarder,  ^ 
faire  rebrouffer  le  cours  de  la 
Nature,  qui  efifi puijf ante, dé¬ 
pende  de  quelque  P otion  prifè 
au  matin,  ou  de  l'^fage  de 
quelque  pretieufi  Medecine'-> 
Aîais  quils  tiennent  pour  af 
feuré que  cette  befoigne  nefipaî 
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njn petit  Chef-d'œmre'^quiîefi 
extrêmement  difficile  d‘en 
nir  about  queplufieurs  Re- 
medes,  bien  conuenMe- 
ment  me fie^enfèmb le i  entrent 
en  fa  Compofition-  Car  il  ne 
faut  pas  qu  aucunfoitfifitipi- 
de,  que  de  croire  qu^ne  eh  of 
qui  n  a  {amaisefié faite fe  puif 
fi  faire  autrement  que  par  des 
moyens  dont  on  ne  sefipo0t 
encore firuy^ 

En  troifiefme  lieu,  nous  ad- 
uoüons  franchement  de  n  àuoir 
iamais  ejfreuue' plufiéufscho- 
fis,que  nousdefirons  de  pràpo- 
fier  icy.  Car  comme  d  it  éjfp as 
là  nojlreprofefiion,  tôd‘t  d  que 

nous pouuons  dire,efiqUtttoid 
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les  auons  tirées  d'^n  Raifon- 
nementaJJeZj profond  t  appuyé 
fur  diuers  Principes  J  (fHjp- 
pothefesj  dont  nom  inférons  les 
'uns  dans  nos  Efcrits^  rete¬ 
nons  les  autres  dans  nofire  6f- 
pritlde  forte  àjwils femblent 
auoir  efté prisy  arrachez^  de 

la  Roche 3  ^  des  Alinieres  de 
la  Nature  mefme.  T'outesfois 
sagifdt  icy  du  Corps  humain» 
cfui  efl»  comme  dit  la  Saincté 
B  friture  »  de  plus  grand  prix  que 
le  V  eftemeru:,  nom  employerons 
tous  les  foings  imaginables» 
pour  ordonner  des  Remedes» 
qfme  fient  point  nuifiblesydsi 
moins  en  cas  quilsf  troHuent 
inutiles. 
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Quatrie finement,  nousde- 
firons  quon  prenne  biengardci 
Qm  les  me  fines  chojès  qui font 
utiles  a  la  Santé ,  ne  ferment 
pas  toufiours à  proldgèr  leteps 
delà  Adort  Caril yen^pla- 
fieurs  qui  rendent,  les  Efi 
pritsplm  n)ifs  ,  ^  leurs  fùn- 
édions  bien  plus  fortes  ,  qui 
neantmoins  abrègent  la  Vie, 
Corne  au  cdtraire,il  s  en  trou- 
ue  beaucoup  d'autres  dégradé 
efficace  à  prolonger  ies  iours 
des  Viuansh  mais  ce  fl  au  pre- 
indicé  de  leur  fantè,fi  Ce  n  efl 
qu'on  y  remedie  par  quelque 
moyen,  qui  férue  de  CorreBif 
Dequoy  nousn  oublierons  pas 
de  donner  dit  Muertiffemens  3 
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filon  que  ï occurrence  le  re¬ 
querra. 

En  defniey  lieUinous  auons 
trouué ion  de  propofir  diuers 
Remèdehpiiudt  chaque  Inten  - 
tiont  d'enlaijJerauLeÜeuŸ 
le  Choix  ^  l’Ordre  Car  poux 
le  regard  des  Chofis  qui  con- 
mennentparticulieremenh fiip 
aux  differentes  ' confiituti^ns, 
des  Corps  3  fiit  à  la  diuerjttè 
des  Conditions des  jidgesi 
de  la  Vie  -de  ^ptildirprefcrm, 
comme  quoj  doiuent  eftrepri^ 
fis  les  ‘vnes  apre^s  fis  autres,  Çf/ 
comment  il  enfautmfir^Outr^. 
que  iadeduélion  en  fir  oit  trop 
longue  il  J  aureitde  Imper’ 
tipence  a  les  publier^  ,  v  ■  ^ 

Nous 
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Nous  àHons  ^rofosè  dam 
nos  T'opi^ues  trois  fortes  d'in¬ 
tentions  3  qui  fini  les  moyens 
d'empefchr  la  Confomption» 
deferfeàidner  la  Réparation 3 
de  renouue Sér  ia  Vieille Jfe: 
Adaû puifque  ce  que  nom  auos 
à  dire  3  ne  doit  point  se  fendre 
en  paroles fkperfluest  nous  rap  - 
porterons  ces  trois  intentions  à 
dix  Operations, 

La  première  Operatio  ftre-  t. 
garde  le  Rajeunijfemem  des 
EJprïts. 

La  fécondé»  tExclufon  de  2- 

/W/>. 

La  troifefne»  le  Sang»  Çf  ^ 
la  Chaleur  qui  le  fait 
La  quatriefme3  lesfiicsdu^. 
Corps,  '  O 


*  I  .  ■  îÇ* 
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J.  La  cmquie[me ,  les  Vifce- 
res^  pour  la  Difiribution  de 
l'Aliment. 

^  La fixiefmei  les  parties  ex¬ 

térieures  y  pûurlAttraâtiôn  de 
la  Nourriture. 

^  La  fèptiefme,  l'Aliment’ 
mefme,  pour  la  maniéré  dont 
il  sinjinu'èaux  parties. 

g.  La  hmâtiefmey  le  dernier 
Aàe  deï^fimilation 

9-  Laneufiefmed'Attendrip^ 
ment,  ^  ÏHumeBation  des 
parties  y  apres  qu'elle  s  ont  com¬ 
mencé à fe  dejfecher 

La  dixiefriCyla  Purgation 
du  'vieux  Suc,  la  Subfiitu- 
tien  du  nouueau. 

Les  quatre  premières  de  as 
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Oferaùmiapparti^^M  à  M 
fremiere  Intentions  let^tpatr^ 
fiiiuant€s%  Ik^ficonde,^ lés 
deux  dérniëres  àU  troifiefme. 

Maispuijgm^  çme  partie:, 
qui  traittê  desj Wnthnh  “ 
^arde  le  nom 

d'Hiftotre:  nous  nÿ  mejlerons 
pas  feulement  des  Expériences 
€5*  des  Obferuafeons ,  mais 
aufi  des  Confeils,  des  Rem_çj^ 
des,  des  Interprétations  d% 
Caufes,  Çf  finalement  tout  ce 
qui  fj  peut  rapporter  pe0 
prés^ 

.  ■  O: 

/  ,  ;;7  aCiV  .  'V 
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.  .  E  &VMI'  I  T  5,5 

Ppiîr  je}  leur  Vi~^ 

"gùiuŸyjeïÉenoüu^^  ^ 


Hisf  oi^e: 


^3 


^  >  les  Aftifaàs  &  Içs^O  uuriers. 

dè'toùt  èc  qui  fc  fait  dans 
lé^s  è^ïEliîanifefi^ 

confirmé  par  le  Confentcniènt" 
vniuerfe],  &  par  vne  infinité  d’In- 
llances. 

t.  Si  quclqu’vn  pouuoic  rendre 
les  Elprits  dans  vn  vieux  Corps, 
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tpls  qu’ils: font  dans  vn  ieunc;  c’eft 
à  xlircj  les  remettre  en  leur  pre-i 
miére  Vijguqur?  il  cft  certain  qü’il 
fefbit'qüef-tetce-  grande  Roue  fe- 
r*2>Sc  tourner  toutes.  les.  autres 
moindtcsj  ^^rcbrouiTcr  (bn  cours' 

4  la  Nature/ 

En  toute  Confomm^ion  qui;  3 
fe&it^  foit  parle  Eeu,  foit par  l’A¬ 
ge,  tant  plus  la  Chaleurj  ou  TEC- 
prit  de  quelque  CorpS'jque  ce  foit, 
confuitie  de  l’Humeür  radicale, 
tant  plus  elle  diminue  delà  Duree 
de  ce  meline  Corps;  comme  l’ex- 
pcrience  le  fait  voir  en  toutes  for¬ 
tes  de  Choies, 

Les  Efprics  doiuent  eftre  re-' 
duits  vn  tel  Tempérament ,  & 
Degré  d’Adiuité,  qu’ils  puiflfent, 
non  pas  boire,  Sc  aualer  tout  à 
coup,  mais  peu  à  peu  les  fucs  du 
Corps.  O  iij 


3^4  Histoire  de  la  Vie, 

5"^  Il  y  a  deux  iôrtcs  deFlamme's, 
TYne  derqucllcs  acre,  &:  viplente, 
diffipe  les,  chbfes  les  plus  fuhciles, 
&  n’a  pas  beaucoup  de  prife  fur 
les  folides,  comme  la  flamme  du 
Chaume,  ou  des  raclures  de  boisi 
au  lieu  que  l’aucre  force  (Sf  çon-; , 
Hante  agit  puiflamment  fur  les 
chofes  dures  &  difficiles  à  eftrç 
conferuces,  comme  efi  celle  du 
gros  bois,  &  ainfîdu  refte. 
tes  Flammes  acres  ôc  toucesfois 
moins  robuftes ,  defleichenc  les 
Corps, en  oftent  le  ruc,  & les  atté¬ 
nuent;  mais  les  plus  fortes  les  ac- 
tendriflenc  en  Icsfaifant  comme 
écouler  &  fondre  en  fuëur. Il fe  re¬ 
marque  mefme  qu’entre  lesMé- 
dicamens  qui  diffipent,  il  y  en  a 
qui  ne  fontcxhaler  des  Humeurs 
que  ce  qui  s’y  rencontre  da  plus, 
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fubciL  fi  bien  que  d  e  cette  forte  ils 
les  endurciiTent;  &  d’autres  qui 
diffipentpuifiarnmentce  qu’il  y  a 
de  plus  groffier,  d’ou  il  s’enfuk 
qu’ils  les  ramoliflent. 

Pareillement,  entre  les  Rem e-  § 
des_purgatifs,  &:  lesAbftcrgeans, 
il  y  en  a  qui  cm  portent  les  chofes 
fluides,  &  quelques  autres  aufli 
qui  entraînent  ce  qui  efi  de  plus 
vifqueux  &  de  plus  opjniaftre. 

Les  Efprits  doiueiu  eflre  forti-  5 
fiez  8c  comme  munis  d’vne telle 
Chaleur,  qu’ils  puiflent  pluftoft 
arracher  ccquiefl;  de  dur  &d’o- 
bftiné,  qu  cnieucr  8c  mettre  de¬ 
hors  ce  qu’ils  trouuent  de  fubtil^*: 
de  préparé.  Car  de  cette  fortele 
Corps  deuient  plus  robufle,  & 
plus  vigoureux. 

U  faut  rendre  fouples-les  Efprits, 

O  iiij 
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&  les  réduire  à  tel  poin6V,qu  ils 
foient  ti’vne  fubftancc  cfpaifle  & 
folidei  dvne  Chaleur  opiniaftrc, 
fans  qu’elle  foie  acre;  éc  en  telle 
quantité,  quelle  füffife  aux  Fon- 
âions  de  laVicjquon  cmpefclie 
encore  s’il  efl;  poffible,  qu’ils  ne 
foicht  ny  exceffifs,  ny  bouffis;  ny 
variables,  ôc  inefgaux  non  plus, 
111  ais  toufîourstemperez&reglez 
e/galement  en  leurs mouaï^mens. 

Il  efl:  manifefte  auiïi  que  les 
Vapeurs  qui  viennent  du  fora- 
meil,  ^  de  l’Yuereffe,  des  Paf- 
fions  de  Iôyeoude]Vlelancolie,& 
celles  qui  s'exhalent  des  bonnes 
odeurs,  l’vfage  defquelles  efl:  ordi- 
jiaire  dans  les  langueurs,  &les  de- 
Vaillances,  fortifient  les  Efprits,  & 
lesreüniflTenCjeïtanc  diffipez. 

Les  Efprits  font  efpaiffis  &  con- 
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4cnfez  par  quatre  diuerfes  manie* 
res,  qui  font,  Chafler,  Refroidir, 
Adoucir,  &  Appaifer.  Nous  par¬ 
lerons  premièrement  de  la  Con- 
denfation  qui  s’en  fait  par  la 
fuitte. 

Il  eft  indubitable  que  ce  qui 
chaiTe  de  tous  coftez,  fait  retirer  ' 
le  Corps  en  fon  centre,  &c  qu  il 
Çondenfe  ainfîlesErprits. 

Pour  ce  raefme effet,  ie  trouuc  H* 
de  très  grande  efficace  l'Opium^ 
les  O^iittes,  &generalemerittout 
cequiafToupic, 

La  vertu  de  l’Opium  eft  gran-  ty. 
‘dément  propre  à  laGôndenlation- 
des  Efprits.  Car  il  n  eri  faut  que 
trois  grains,  pour  les  ramafTerdc 
telle  forte,  qu’ils  ne  reuiennenc 
point, eftant  comme  fufïbquez,^ 
rendus  immobiles. 


xï8  Histoire  de  la  Vie, 

,  L’Opium  &  les  autres  Narcoti 
quesne  diflipent  point  les  Efprits 
à  caufs  de  leur  grande  Froideur, 
(Car  ils  font  fans  aucune  doute  na* 
curelicment  chaudes  jmais  ils  les 
refroidilTcnt  pluftoft  par  Acci¬ 
dent  à  caufe  de  cette  Diffipation 
qu’ils  en  font. 

.  ,  Cela  fc  voit  clairement  par  l’ap¬ 
plication  extérieure  de  ces  Opia- 
tes,  &  de  ces  Drogues.  Car  elle  fait 
que  les  Efprits  fe  retirent  aufli-toft 
de  la  partie  où  elles  font  mifes,  & 
qu’ils  n  y  veulent  plus  retourner} 
D’où  il  s’enfuit  qu’elle  deuienc 

.  mQrte,&  par confequent  difpoféê 
à  la  Gangreiîc. 

Les  Qpiatesappailènt  les  gran¬ 
des  Douleurs  de  la  Pierre;  &  celles 
des  Membres  quand  on  les  coupe. 
Ce  qui  n’aduiçnt  que  pour  la  Re- 
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traiâ:c  quefont’alorsles  Efprits. 

Elles  produifenc  ainfî  vh  bon  18. 
cfFet  d’vne  mauuaife  Caufe.  Car 
la  fuite  des  Efprks  eft  mauuaife; 
mais  la  Condenfation  qu  ellcfaic 
eft  bonne. 

Les  Grecs  ontcreuqucles  Opiariÿ. 
tesferuoient  grandement  à  la  San-' 
té,  &  à  la  longueur  de  la  Vie;  mais 
encore  plus  les  Arabes.  Car  en  la 
plus  grande  de  leurs  Compofî- 
tions  qu’ils  appellent  les  zJ^ains 
des  Dieux  y  ils  mettent  l’Opium 
pour  Bafe  &  pour  principal  Ingré¬ 
dient  en  y  mcllant  pour  Correétif 
de  ce  qu’il  a  de  mauuais  &  de  nuy- 
ftble,  la  Thcriaque,  le  Mithridat, 
&c. 

T out ce dequoy  Ion fe fert heu- 
reufementenlaCuredes  Maladies 
Çpntagieufes  &  malignes,  pour 
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arrefter  les  Elprits,  &  les  tejiiren 
bride, d^'peur  qu ’ils  ne  fe  meiiuent 

êc  ne  fediffipentifertdciîDcfmèà 

prolonger  la  V ie-,  &  cela  fe  fait  par 
la.  Condenfation  des  Elprits.  Or 
eft-il  que  le?  Opiates  par  deflus 
•CQMife  aube  ebofe;  produifenc  cet 
e£Fet-lâ- 

Turcs  elprotmcnr  a  toute 
beura  que  l’Opium ,  quand  mef- 
me  ils  en  prenttent  quantité,  efl; 
innocent  &  confortatif.  D’ou 
vient  qü’auant  le  Gomèat  ils  en 
vfent  à  fe  fortifier  le  Coçurc  Mais  à 
nousceft  vne  Drogue  raoiftôlle  fi 
r^Sn  en  prend  trop  &  fi  .elle  n^eft 
bien  corrigée. 

2j.  L  efpreuue  fait  voir  que  l’O* 
».éunii3r  &  les  Opiatesproüoquent  à 

linenc’L  l’AiSte  Vcncrien  ^  &  la  propriété 
•  qu  ils  ont  de  fortifier  les  EfpriEs,en 
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rend  tefriioignagc:^  *  ■  -  ■  '  •  '  ^-  - 

LVaü  dëiP'duot  faüiiiàgcrqut  'elft  2.4 
fore  propre,  à da  gliie'r jfdn  d ès 
ures,  ^  &  de  plulieurs  Maladitls 
peut  eftre*  mifè  au  nombre  desO- 
piates  tcffîpÉfréfeSP  î  Fnei 
ftoiincr 'pourtant  dë  ‘MMèrfîté 
de  foa  vfage:  Caï’Vdta 
niun  lltoutes  fdrts^sd^pBtëb  gÿ? 

I  qui  les  Èjfprits  fort 

I  fez,  relîfèefi't  aujernadife  j! 

î  Les  T  lires  vlcriilsr&'bfebiPiri  e?ftf  ^  5, 

I  d./ vil 0  ier tain  c  .Lîéibé 

pelléef4^^e,qu’iisi^ië¥?é!nif^pB8^ 

j  dre,  apres  P$uoi?dfèffeîëH|>é'^&Ti-' 

!  üalent  en  fuittci  efa'i5'#déî^eau'üèî-' 

i  de..  ,  '  •  ccicTr;  '  •■■-p 

I  Ils  dlfent  qU^éllë  Ùé  dpnnepai 
j  yne  pedtè  V  igüeUr  à  Idur  Èfprft  ‘ 

I  à  Ieur=(Couragë;  li^éfifquè  néant- 
moins  elle  fok  nuÿfibîe  àï’vn-^  ar 
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1  autrc>efl:ant  prifepar  cxcez.oW 
il  Ce  rôit  dairement  qu’elle  tient 
beaucoup  de  la  Nature  des  Opia- 
tes. 

il  y  a  dans  les  Indes  Orientales 
vne  certaine  Racine  nomiD ée^Be- 
teI,-.qaG  ceu^duPays,  &  les  autres 
Peuples  leurs- voifins  ont  accouftu* 
me  de  mlcheripQurceqju'cIleleur 
rcfîôuyt  le  cœur,  les  renforce  dans 
le  Trauail  du  Corps,  &  en  chafle 
.les  langueurs.  Elle  réucillc  encof 
la  Concupifcence,  ^  me  femblc 
cftre  nçi^bre  des  Remedes 
Narcotiques,  pDurce  qu’elle  noir¬ 
cit  grandemen^çks  Dents, 
zy.  Q^nd  au  T  abac,  l’vfage  n’en  a 
iamais  efté  fi  frequent, ny  ïî  com¬ 
mun  qu’il  eft  à  prefent.  il  touche 
ceux  qui  en  pr^çientdeie  ne  fçay 
.  quel  plaifir  iriÇunnu.  Et  quandils 
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s’y  font  vne  foisaccouftumez,  ils 
ne  peuucn  t  s’en  abftenir  que  mal- 
ayfëment.  C’eft  chofe  certaine 
qu’jlfert grandement  aux  Lafli ru¬ 
des,  &  aux  FôibleflTes.  L’opinion 
comune  veut  que  ce  foit  fa  princi¬ 
pale  vertu  d  ouurir  les  conduits 
par  ou  les  plus  greffier  es  humeurs 
îe  diffipent.  Mais  il  me  lemble 
pour  moy  qu’elle  con  fîftc  pluft'ôt 
à  Condenfer  les  Eiprits,  eftant 
vncEfpeccde  lufquiam.©,  qui  ne 
trouble  pas  moins  le  ccrueau  que  ’ 
l’Opiare.  ■  ’ 

Il  s’engendre  quelque-fois  dâs 
certains  Corps  ie  ne  fçay  quelles 
Humeurs  quiy  tiennent  lieu  d’O* 
piatc,  comme  il  atriue  fouucntà 
quelques  Mélancoliques. 

Les  Cÿiatcs  limples  qu’on  ap-  15». 
pelle  auffi  Narcotiques  ôc  affou- 
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piflàntes,  font,  TOpium  rncfmei 
qui  eft  le  Suc  du  Pauotj  les  deux 
Genres  de  Pauots,  foie  cri  Herbe, 
foit  eh  Semence,  le  lufqui^mc, 
la  Mandragore,  la  Siguë,  le  To- 
bac,  la  Morclle,  ôcc. 

36.  LesOpiâtescompoféesfontlâ 
Thériaque,^  le  Mrthridac,  leLau- 
raLtc  danü  de  Paracelfc,le  Diacodiuiii, 
méJ“du  Diafcordium,le  Philonium,&Ics 
Pilulcsdc  Cynoglofle. 
urognes.  .  Des  chofès  cy-delTus  alléguées 
3**  bn  peut  tirer  quelques  Conjedu- 
reSjOU  certains  Confeils  touchant 
■  la  Prolongation  de  la  Vie,  fuiuani: 
l’intention  propofée,  <jui  eft  dé 
Gondenfer  &  d’efpaiflîc  les  Ef- 
pfits,  par  le  moyen  des  Opiates. 

32,.  C  eft  po.urquoy  des  la  première 
Icunefle,  il  faut  vfer  tous  les  ans, 

'  •  de  quelque  force  d’O piatc,  com- 
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me  dVné  Dicte;  fur  la  fhi  du  n^ois 
de  May.  Car  en  Efté  le&Èfprks  fe 
didîpcjnty&fc  fubdlifeot  plus  fa- 
citoent,  outre  que  les  Humeurs 
froid  es  en  fon  t  m  oin  s  à  erain  dre. 
Il  importe  donc  que  çe  foit  quel¬ 
que  SyrOp  magiftçal  ^  qui  ne  foit 
pas  fi  fort  que  les  Syrops  ordinai¬ 
res,  tant  pour  y  auqir  moins  d’O- 
'  pium^j  'que  pour 'cftre.  çpmpofé 
d’yn  moindre  meflange  fJe  cette 
forte  de  Simples,qu’on,tient  d’or- 
;  dinaire  pour  ries  plus,  chauds  de 
tousi  II  eft  bondp  le.prepdre  àü 
matin  fur  le  fomnieiljdè  nemari- 
ger  gueres',  d  vfer  de  viandes 
fi  m  pies,  fa  n  s  boire  n  y  Vin,  n  y  Li^- 
L  queurs  Aromatiques  ;  &. .Vapo- 
teufes.  Il  ne  fefaut  purger  que  de  , 
deux  iourS/i’yn  ,  &  continuer  la 
Diète ,  iufques  au  quatiOr^iémie, 
''p' 
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Ce  confeil  fatisfait  véritablement 
noftre  intention. 

55-  'On  peut  prendre  aufli  des  G  - 
piateSj  non  feulement  par  la  Bou¬ 
che,  itîàis'auflî  par  le  Néz  en  fu¬ 
mée;  â  condition  hèantmoins 
iqu  elles roicnt  iemperées,  afin  de 
ri’émouuoir  paif-trop  la  faculté  ex- 
pulfiue  ;  &  dempeieher  par  raef- 
,imc  mdyen  qu’elles  ne faflent  au¬ 
cune  attradion  des  humeurs, 
mais  qu  en  peu  de  temps  elles 
opèrent  fur  lesEfprics  dansie  Cer¬ 
neau  ;  A  quoy  le  Tabac  fert  gran- 
derhenr,fi  ûn  le  prend  au  matin 
en  iuméé,me£léauec  du  bois  d’A- 
locs, des fueillcs  de  Rôles  rouges, 
&  vn  peu  de  Myrrhe^ 

34.  Aux  grandes Opiates,  comme 
font  le  Thcriac,  &  le  Mythridatb, 
il  ne  feroit  pâsmauuai*,  principa- 
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lemcnt  en  la  ièunefle ,  d’vfer  des 
Eaux  qui  en  fonc  diftillées,' plu- 
floftqiie  de  leurs  Corps  rnefrti  es? 
Car  en  diftillant,  la  Vapeur  mon¬ 
te,  &  la  Chaleur  du  Médicament 
s’en  va  au  fonds-  Or  les  eaux  di¬ 
ftillées  deuiennenc  fouuent , 
fortes,  ôi  bonnes,  pat  la  véftü 
s’engendre  des  Vapeurs  ,  avftré-  ; 
ment  elles  n’ont  point  de^oreè;  - 
lly  a  des  Medicamens,quf  pour 
auqir  vn  certain  degré  debilê  & 
cache,  ne  tiennent  eti  rien  déla 
Vertu  des  Opiates  :  D  eux^méf- 
me  encore  s'exhale  en  abondàn^ 
ce  vne  Vapeur  len  te, mais  non  pas, 
maligne,  comme  celle  des  Opîà-^ 
tes.  A  taifon  dequpy  ils  ne  diiïi- 
pent  point  les  Elprits ,  mais  jes 
ramafléiit?;'  &  les  cfpeftiftem-en 
quelque  forte.  -  -  '  •  -  - 
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36.  'Les  Medicamens  dans  l’ordre 
dés  OpiâteiSîfdnc  par  deflus  tous, 
Je  ^affran,  &  fes  Fleurs  ;  Puis ,  la 
Fuïçille,  d’inde  j  FAmbre-gtis,  la 
-Sei^iance  préparée  de  Coria;idre, 
*/^rhM.bAmomum  H  Tfeudamomum ,\ç, 

bonn/'  Bois  jdc  Rhpdes  i: L’Eau  de  Jéurs 
p£ptés4’fQ,riange;&  beaucoup  plusi’In- 
v4nt**  faite  d,ans  l’bûile  d'Aman- 
n“croift  m  efin  çs  Fleurs  feairphe* 

menk  '  cucillies  i  Gpmrnc  encore  la 
Nof^rriurcad^cipiertuiféc  ,  A:-  mife. 
cn.vîuacçrafjon  dans  de  j’^au? 
Rc>fp,  ■.  (  .  ,.A/  . 

Comme  ilfabt;  pjendrepeu  àb 
à  cei-tainrS  temps  de^  prc’ 
m?Ves  Qpiatc§  ,.ainfi  que^rioùs 
auçusdity  on  peut  de  m  eJhx^  vfçr 
tou?  Je?  iours,  r  de  ces  j  de|i|ieics, 
auec  apparence  qu  elles, feruirpuî 
beaucoup  à  la  longueur  de  la  ViSr 
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L'Hiftôire  le  confirme  par  l’e-' 
xemple  d’vn  Apoticaire  de'^Calé- 
cucj'cjuei  vfage  de  rAiiibre-gris  fit 
viure  iufques  à  i’aage  de  cent  fdi- 
xante  an»,  A  quoy  fe  rapporte 
qu’eti  Barbarie  les  Grands  qui  en 
prennent,  viüent  béaucoup' plus 
que  le  menu  Peuple.  Adjouftez  à 
cccy  que  nos  Peres,  la  vie  defqucls 
eftbitfans  doute  bien  plus  longue 
que  lanoflre,  vfoienC  d’ordinaire 
de  Safiîan  dans  des  Bouillons,  Ôc 
dans  des  Gafieaux  j  Et  voila  pour  *: 
ce  qui  regarde  la  première  façon 
de  faire  efpaifiîr  &  reflerrcr  les 
Efprits  par  l’vlàge  des  Opiates. 

Il  nous  reftè  maintenant  à  re-  38. 
chercher  la  fécondé  maniéré  de 
les  condenfer  par  le  moyen  du’,D„.f. 
froid,  quia  cek  de  particulier,  &  „ "aV 
de  propre  Mais  dautant  qu’il 
P  iij 
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Je.  faiunnocetnment ,  &  fans  aU’ 
cune  Q^lité  maligne} De  là  vient 
que  fon  Operation  cft  moins 
dangereufe  que  celle  qui  fe  fait 
parlesOpiates,quoy,qua  vray  di¬ 
re  ,  elle  ne  foie  pas  de  fi  grande 
efficace.  On  peutl’obferuer  aulîî 
en  la  façon  de  viure  ordinaire; 
auecque  plus  de  fuccez  à  prolon¬ 
ger  les  iours  ,  que  n  en  ont  les 
Opiates,  ny  les  Renaedes  qui  leur 
refiemblenc. 

Le  rafraifchiirement  des  Efprits, 
fe  fait  en  trois  façons  differentes; 
à  lçauoir,ou  par  la  Refpiration,ou 
par  les  Vapeurs ,  ou  par  les  ^Ali- 
rncns:La  première  eft  très-bonne, 
mais  prefque  hors  de  noffre  pou- 
uoir;  ,La  fécondé, en  noftee  puif- 
fànee,  &  çn  noftre  main  :  La  troi- 
fîcme,debile,  &  qui  fc  fait  par  di- 
Uers  d^ffours. 
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Vn  Air  pur,  &  ferain  ,  qui  n’a  40. 
rien  de  fuligneux,  auant  qu’il  air 
cfté  rcceii  des  poulinons ,  &  qui 
n’eft  pas  tant  expofé  au?  rayons 
du  Soleil ,  Çondenfe  &  ramafle 
fore  les  Efprits.  Tel  ejft  par  exem¬ 
ple  celuy  des  MontagneSji  dont  le 
fbramec  cft  fore  fecj  &c  tel  çcluy 
des  lieux  Champeftres/ujecs  aux 
vents,  &OU  ncantmoins  il  y  a  de 
la  fraikheur,  de  l’ombrage. 

Q^anc  au  Rafraifchiflemenc,  4^. 
&  à  la  Condenfation  des  Elpries, 
par  le  moyen  des  Vapeurs,  c’eft 
vne  Operation  que  nous  tirons 
principalement  du  Nitrc,  comme 
de  fa  Racine ,  &:  de  la  Créature  la 
plus  propre  à  cét  effet, jpoür  lequel 
il  femble  qu’elle  foit  expreffé- 
nient  deftinée  ,  ce  que  nous 
voyons  eftre  véritable  par  les 
P  iiij 
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Gonjcaures,  &  Jçs  Indices fuV 

uans.  " 

41.  LeNitrc  eft  vne  erpcce  de  Par¬ 
fum,  qu’on  peutiuftementappel- 
ier  froid,  dequoy  le  fcns  mefme 
nous  rend  témoignage  :  Car  il  pi^ 
que  par  fa  Froideur,  le  palais, & 
la  langue  ;  comme  les  fenteurs  les 
piquen  t  par  leur  Chaleur  ;  Et  il  eft 
le  feuî  qui  produit  cét  effet  entre 
tous  ceux  dont  nous  auons  conr 
noiftancc. 

4j,  X-a  pIufpart  des  chofes  qui  font 
froides  naturellement,  &  non  pas 
par  Accident,  comme  l’Opium, 
oh  t  fort  peu  d’Ë  fprits.  Au  contrai¬ 
re,  prçfque  toutes  les  chaudes  en 
ont  beaucoup;Mais  c’eft  vne  mer- 
ueille  bien  éftrahgé  j  quc  lefeul 
Nitre  parmy  les  Végétaux ,  en  ait 
en  fî  grande  abondance  ,  quoy 
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qu’il  foit  froid  de  fa  nature.  Carie 
Caraphre,  qui  eft  plein  d’EfpritSj 
&qui  neantmoins  empefeherA- 
â:ion  du  Froid^  ne  rafraifchic  que 
par  Accid  enc,  à  fçauoir  par  ù.  fub- 
tilite'5  fans  acritnonie ,  &  ferr  aux 
Inflammations 

On  m  efle  aufli  le  Nitre  aucc  les 
liqueurs  ,  quon  fait  geler  par  le 
moyen  de  la  Neige, &  de  la  Glace, 
qu’on  mei  à  Tentour  dvn  Valè; 
Ce  qui  cxdte,&  fortifie  fans  dou¬ 
te  tous  les  deux  cnfèmble.  Il  eft 
vray  que  pour  la  mcl^me  fin  l’on 
vfe  encore  de  Sel  commun.,  qui 
donne  pluftbft  de  i’atftiuité  i  la 
froideur  de  la  Neige  j  qu’il  ne  la 
refroidit  de  luy-mefmc.  I  ay  ap¬ 
pris  neantmoins, qu’aux  Pays  les 
plus  chauds ,  oiî  il  ne  tombe  ia- 
mais  de  Neige l’on  fait  de  la 
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Glace  du  feul  Nitre ,  mais  ie  ne 
tiens  pas  cela  pour  tout  aflcuré. 

4^.  La  Poudre  là  Canon,  qui  fe  fait 
principalement  du  Nitre,  eftant 
priiè  dans  quelque  Brcuuagc, aug¬ 
mente  grandement  les  forces  du 
Corps  ;  A  raifon  dequoy,les  Gens 
de  Marine,  &  de  Guerre,  ont  ac- 
couftumc  d’en  vfcr  >  comme  les 
Turcs  de  rOpium,auant  le  Com¬ 
bat/ 

4(j.  Le  Nitre  pris  dans  les  Fièvres 
contagieufes,  les appaife fort,  & 
tempere  les  grandes  ardeurs  dont 
elles  font  accompagnées. 

4-/.  Il  eft  très-  manifefte  que  le  Sal- 

îjitresc'  pcftre  ^  abhorre  ektremement  la 
"ù'vne  Flamme  dans  la  Poudre  à  Canon; 
D  ou  fe  taie  cette  ventofité  mer- 
ucilleufe,  qui  femble  tonnée ,  tant 
elle  eft  bruyante. 
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Il  (è  remarque  que  le  Salpcftre 
çft  comme  lïfplÈit  de  la  Terre: 

Car  il  eft  trcs-certain  qu’il  n’y  a 
point  de  Terre -^.quelque  pure  , 
qu’elle  loit,  &  fi  bien  couuerte  des 
rayon  s  d  u  Soleil,  qu’elîe  ne  vegete 
prclque  point)  qui  ne  ramafic  af- 
fez  de  Salpcftre.  D’ou  il  paroift 
que  l’JEfpric  duSalpeftie,  eft  infe¬ 
rieur  non  feulement  à  l’Elpric  des 
Animaux,  mais  aufii  à  celuy  des 
Végétaux. 

Les  Animaux  qui  boiuehc  des  49. 
Eaux  Nitreufes,  s’engraifienc  in- 
dubitablement  »  ce  qui  eft  v ne 
preuueeuidente  delà  froideur  du 
Nitre. 

L’engraifiement  de  la  Terre  fc  50. 
fiiit  principalement  des  chofes 
Nitreufes;  car  il  n’efl: point  de  pu- 
nnerquirtefoit  Nitreux,  dou  fe 


î 
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cire  vneConjeâruremanifelle  de 
l’Efpric  du  Nitfë  ,  ëc  de  ce  quil 
peut.  '  - 

51.  Aulli  cft-ce  lùy-mefme  qui  Ra- 

fraifèhic  &  Côndénfe  les  ^lîfprits 
humains,  &  qui  les  tend  plus  vi¬ 
goureux,  &  moins  acres.Comme 
doiicJes  Vins  trop  violens,les par¬ 
fums,  &  autres  çhofes  femblaolcs, 
embfâfènt  lesËfpricSj&abrcgent 
la  Vie  5  Le  Salpèftre  au  contraire 
les  rcflerre,&  les  rafraifchit,&  fert 
à  prolonger  les  lours  des  Vi-» 
uans. 

jt.  On  peut  vfcrdiiNitre  dans  les 
viandes  auecque  du  fel,  iüfqiies  à 
la  dixiéme  particj.  Comme  aiilTi 
dans  les  Boüillons,ou  dans  \i  Boif 
fon,  de  trois  iufqUes  à  dix  Grainsi 
mais  de  quelque  façon  qu’on  le 
prchne,pourucuquece  foie  aücç 
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inodcration,  la  Vie  en  eft  de  plus 
longue  durée. 

Tour  ainfiqueTOpium  tient  le  j,, 
prqmiei- rang  èntfè  les  cliofcs  qui 
ie/Terrcnc  &  concîenfent  les  Éf- 
prits  paria  fuite;  comme  au  def 
fous  de  luy ,  il  y  en  a  d’aut^s,  dont 
nous  auons  parlé  cy'deuantibeâtï- 
coup  moins  puifTan^eSjimâis  plus 
feures  ,  qui  Té ’  jjeuuént ‘prendre 
plus  fouucnt  ;  &  en  pkis 'grande  .  ' 
quantité  -,  de  mefrae  le  Ni|re,  qui 
Cdndenfe  leS  Elprits  Ffoi^ 
déur,  &par  vpé  cerfâiiiq  Fàcùlîé 
reftriéfciue,  comm’éJappêlIèntîêS 
Moderines,ajpatcillemëritleschô^: 
lès  àufquclles  il  predonyineq^  ^ 
qui  luy  font  inferieures 'en  or^ 
dre.  ^  ^  O  ■ 

.-  Tl  faut  mettre  en  ce  nombre  54, 
celles  qui  ont  vnc  certaine  fèn~ 

» 
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tcur  qui  ticntde  laTerre, fur  tout 
quand  elle  eft  fraifchement  re- 
mue'e.  Les  principales  font  la 
Boürrôche,  la  Buglofe,  la  Piàipre- 
nfelle,  la  Fueille  Fraifier,  &Ia 
Fraife  .mefme  ;  la  Framboifc  ,  le 
Fruid  du  Concombre  crud;  Les 
Fpmmcs  cruës,  de  bonne  odeur, 
les  Fueillcs  &  I  cau  de  Pampre, 
com  me  autn  la  Violetrc. 

Apres  celles-là  fuiuent  ces  aür 
très ,  qui  ont  ic.  ne  fçay  quelle 
odeur, vigoureufé  V:  &  vn  peu  pluà 
chaude  ,  qui  O;  eft  pas  tout  à  fait 
exempte  de  la  Vertu  de  ceRefrF 
^cratif.  Telles  font  la  Meliffe,  le 
Citron  verd, l’Orange  verdjl’Eau- 
Rofe  diftillée,  lesPoyrcs  de  bon¬ 
ne  odeur,  cuites  fous  la  braife,  & 
pareillement  les  Rofes  pafles,  les 
Rouges,  &  les  Mufquccs,  \ 
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Il  faut  remarquer  pourtant  que  5<j. 
lesCBofes  furbordonnécs  au  Ni- 
tre,  ont  quelquefois  plus  de  force 
cftans crues,  que  lors  qu’on  les  a 
palTées  par  le  Feu.  La  raifon  eft^ 
dautantque  par  fà  Chaleur  il  dif^i 
fîîpe  ce’tEfptitiefrigeratif qu’elles 
ont.  Et  partant  il  cft  meilleur  de 
les  prendre  toutes  ctucs,  ou  en 
fufion.  ! 

D’auantagCjCdiïiînc  cclle's  qui 
font  de  moindre.foïÊe  que  PO- 
pium,  produifenccé^t  effet  pàric 
moyen  des  odeuis  j  lien  arriuede 
mcime  de  ces  autres, «qui  fontfu^ 
bordonnees  au  Salpeftre.  Ain£ 
Todeur  delà  terre  fraifehe  &:^hre 
appaife  grandement  les  Elprits, 
foit  en  la  folToyant  jfoit  en  fuiuanc 
la  Charrue  ,  foit'  eniarrachaùt  les 
Herbeslinttiles.  Les  Fueillespà- 

/' 
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rcillement  des  Bois,  des  HayeSj 
&  des  H^lliers,d"ou elles  tombent 
fur  rAutomtiCjleruent  d‘vn  grand 
RefrigeratifauxEfprits,  parti- 
ciïbetcment  celles  du  irailîer 
mourant;  Corîittie  encore  l’odeut 
delà  ViblettOjdeSÉletirs  de  la 
rietaire;  des  Fèves, des  Elglariticrsr 
&  d eieurs  fembkblcs*  .  J 
-  le  rapporteray  à  ce  propos  qu’il 

me  fouuient:  d’auoir  connu  vn 
G.eft  til-bomme,  qui  pour  cftrc  ac^ 
côuftumc  à  flairer  tous  les  marihs 
à  ib-n  rcucil  ’  ync  motiei  de  reire 
fraifche,  a  ycfcu  iufques  à  vn  fort 
Ibng.âge.  . 

.  i  lln  y  a  point  de  ddutc  que  le 
Raftaifchiffement  qui  'fer fait  du 
fangi.par  le  moyen  dessJ'Herbes 
froidesri  comme  font  l'Êridiuiei  la 
Gicof éc^  l’Hepatique,  le  Bourpiè, 
& 
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^lesautresrcmblables  J  ne  féri^b 
de  mefmeà  rafraifehir  les  Efprit)^; 
mais  cela  fefait  par  Circulation,& 
lion  pas  immediateméririCommé 
par  le  moyen  des  Vapeurs. 

Voila  quant  a  la  fécondé  Coii- 
denfation  des  Efprits,  par  fvlàgè 
des  Chofes  froides.  Quant  à  la 
troifiefme,  elle  fe  fait  (  comme 
nous  auons  dit  )  par  le  moyen  dé 
celles  qui  lêS  adoüciflent  ;  Et  la 
quarriéfme,  par  ces  autres  qui  ap- 
paifent,&:  repriment  leur  vigueut 
e3£cefl]ue,&  leur  trop  grand  raou- 
uement. 

T outes  les  chofes  qui  chatbüil- 
lent  les  Efprits ,  qui  leur  font  a- 
m  ics, &  qui  ne  les  émeuuenc  point 
trop  par  dehors ,  les  adoücificnc 
par  confequent  ;  ce  qui  cft  caufé 
^u'eftans  fâtisfâits  i  &  commb 

a 
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Jpüiilànsd’eux-mefqieSjils  fe  reti* 
rçnt,.&re  recueillent  en  leur  cen¬ 
tre. 

éi.  Queiîvous  rappeliez  en  voftrc 
mémoire  toutes  celles  que  nous 
avions  dit  cy-deflus_  cftre  fnbor- 
donneqs  à  l’Opium, )&  au  Salpe- 
ftre,ou,au;Nitre,  vous  trouuerez 
qu’il  ne  fera  pas  befoin  d’en  faire 
d'autre  Recherche. 

6*,  Q^nt  à  celles  qui  arreftent  la 
trop  grande  violence  des  Efprits, 
nous  en  ferons  mention  tout  à 
cette  heure  ,  quand  nous  traite¬ 
rons  de  leur  Mouuemenc.  Apres 
auoir  donc  parlé  de  la  Condenfa- 
tion  des  Efprits,  qui  regarde  leur 
SubJ(lance,il  faut  venir  à  la  modé¬ 
ration  de  leur  Chaleur. 

^3.  La  Chaleur  des  Efprits, comme 

nous  auons  dit  cÿ-d,euant  ,  doit. 
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eftre  telle  ,  qu  elle  foît  RoBiifte, 
non  pas  Acte,  &  qu’elle  aime'  plu- 
âoll  à  renuerferlèsChofcsobfti- 
nées,  &  opiniaftres ,  qu’à  diffipcr 
celles  qui  font  fubtilcs  &  dé¬ 
liées. 

Il  faut  fur  tout  prendre  garde  64. 
de  n’yfer  qu’auec  modération 
d’Elpieeries,  dé  Vins  violens ,  Si 
d’Herbes  trop  fortes  ,  telles  que 
fontl’Origan,  le  Pouliot, &ainfî 
des  autres,  piquantes  augouft ,  Si 
qui  efehaufFent  par  trop.  Car  elles 
defteuifent  les  Efprits  ,  pluftoft 
qu’elles  ne  les  reftablilTent. 

Au  con  traire  J  celles  qui  les  for- 
rifîent,  font  les  fuiuantes  ;  l’Enula, 
rAiljleChardon  benift,lcCrçfîbn,  *»“"*• 
la  Germandrée  l'Angélique 
la  Veruaine^  la  Velcriane,  leCo- 
fton,  le  Coq,la  Fleur  du  Sufeau,  la  'ore«i, 

CLij 
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comtu'î  Mynlie  ,  &c.  Mais  afin  quelles 
”p”enTe  profitent ,  il  en  faucvferauecque 
choix,  &iugemenc ,  tantoft  aux 
Saufies  ,  tantoft  aux  Medica- 
mens* 

66.  grandes  Opiates  font  le 

mefme  effet ,  à  cauft  que  pat  leur 
Compofition  ,  elles  produifent 
aufli  la  mefnie  Chaleur  qu'on  de- 
mande  aux  Simples  $  mais  c’eft 
auec  bien  de  la  peine. Car  ces  Her¬ 
bes  chaudes  au  dernier  degré, 
’ou Pied  comme  rEuphorbcjlc  Pyrethre 
*andre.  la  Stuuagrc  ,\^  Serpentaire  l’A- 
^‘^cardj/ ,  Je  Caftereum  ,  TArifto- 
n»m.  lochie,  VOpopomx^  l’Ammoniac, 
leGalbanû,&  autres  Icmblables, 
qui  ne  fe  peuuent  prendre  par  la 
bouche  ;  CCS  Herbes,  dis-je,  Sc  ces 
Drogues  differentes  y  entrans  en 
leur  compofition^ pour  retenir  la 
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force  Narcotique  de  l’Opium, 
font  le  Médicament  de  méfme 
Nature  que  noûs  le  requerons.Ce 
qui  paroift  cuidemraent  en  ce  que 
la  Theriaque,lé  Mithridat,&  leurs 
femblablcSjne  font  pas  des  C6m^, 
pofîtions  acres ,  ny  qui  piquent  la 
langue,  mais  pluftoft  vn  peu  amè¬ 
res, &dVne  odeur  fortcjtelleracnt 
quelles  produilènt  leur  Chaleur 
dansr£ftomach,&  dans  les  Ope-' 
rations  fuiuantés. 

L’Amour leg-itinie,  plus  fouüent  ^7 
imaginée  ,  que  réduite  en  Adte; 
fortifiegrandemènt  auffi  la  Cha¬ 
leur  des  Efprits.  L’on  peut  dire  le 
mefme  de  quclques-vns  de  ce? 
Mouuemens  de  l’Ame ,  &  du 
Corps  ,  dont  il  fera  parlé  cy- 
apresj  Et  voila  pour  ce  qui  eft  de 
la  Chaleur  Analogue  des  Efprits, 
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parquila  Vie  eïl  prolongée. 

0.  Il  ncnousfaucplusmaintenanr 
que  parler  fuçdnxffeement  de  la 
trop  grande  abondance  4es,  Ef-. 
pries,  &  des  naoyens  d  empefeher 
qu’ils  ne  foient  ny  exçeflifs,  ny 
boüillansjmaispluftoft  modérez, 
&  dans  vneiufte  mefiire  j  dautanç 
qu  vnc  petite  Fiamm  e  ne  fait  pas 
vn  'il  grand  degaft  ,  qu  vne 
grande. 

L’Experience  nous  apprend 
qu  yne  eftroite  Dicte, comt»d  ^el¬ 
le  des  Pythagoriciens,  dès  Relh; 
gieux,  des  Hermites  aufteres, 
en  qui  la  Neceffité,  &  l’Indigence 
tiennent  lieu  de  Réglé,  prolonge 
beaucoup  la  Vie. 

yo.  Ne  boire  que  de  l’Eau  firnple>, 
ne  Coucher  que.fur  la  Dure;  ne 
bouger  d’vn  Air  froid  j  Ne  Man- 
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gcr  que  fort  peu,  &  auec  cela,  que 
des  Lcgutries  ,  des  Herbes  ^  des 
Fruiâ:s,  de  la  Ckair,&  cH‘]?oii1bn, 
Tvn  &  râ^ffè  pfüftpft  fàtlez  que 
fraisjEt  joi  ridire  icecy  fe'  iÇilice,les 
rèufn  es  fr  equ  énsdes  îongàës  Vcil 
les,  autres  rèiitiblables  Mortifi»^ 
cation  s  -,  C  Vff  de  vf  ay  üirByç'n  die 
modérer  les  Efprits ,  &:(îefes  rc* 
dtfirc  à  vne  telle  quantttle,''’^à'eHe 
puifle  feulement  Tuffire  aux  F.orl- 
dions  dé  la Vieîfi  bièSŸ  qQc'Iéur  de, 
gaft  en  fbit  moindrè;  “ 

*Vne  Bieténéàntftïoihs,'  quî  ne  71, 
ferai  ny  fi  rl^iitébfé^  nyfîauïîfcfif" 
pôûrra  caufèflcmeftne  effet, pouf  ;  ' 
ueù-  qu  elle  fbit'  toufiourS  ^âld> 
ment  réglée;  de  qui  (èpreuiuepàr 
l’èxçmple  dedâ  Flamme.Caf  quoy 
qffellefoitaffezgràildé,  fî  cft-ée 
qtf  éftàrlt  çoriftante,&  tranquille,  - 
Ç^iij 
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elle  çonfunie  bien  moins  de  cç 
qui  I4  no,uf  rit,  Ôc  foniente,  que  ne 
feroit  vne  moindre,  fi  elle  eftoit 
agitée  ,  &  nourrie  inégalement, 
Dequoy  ferc  de  térnoignage  enco¬ 
re  le  régime  du  V çnicien  Çprnate,, 
qui  pour  n  auoir  beu  ny  mange 
que  tanf  par  iour, durant  fa  vie, 
pafla  la  ç^ntiefine  ann  ée  dans  yne 
parfaite  fiinté  d’Efpric  &,  dç; 
eprps.....^ 

.  Mais  fine  fant  pas  priuet'de  rW, 
fàge  permis,  &  modéré  de  Venus, 
ceux  qui  preirnent  beaucoup  de 
Nourriture  ,  &  qui  ne  fpnc  pas 
mortifie^r  b)ietes,  &  les  Àu- 
fteritez^  dont  mous  apo ns  parle. 
C’efi:  de  peur  que  jesJïfprits  ve¬ 
nants  4  s  çnfier  ,  &às’ej(le.uer  par  : 
trop,  n’a  m  oliflcn  t,  le  Çorps,  ou  n  e 
le  deftiuifent;  Et  voila.tout  ce  que 
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nous  pouuons  dire  pour  cette 
heure  de  la  quantité  fu^fante  & 
inoderée  desEfpiits. 

Nous  rechcrcheronf  en  fuite  73. 
les  moyens  de  reprimer  le  mpu* 
uemeni  des  Efprits  5  eftanc  bien 
certain  que.çel  Mouuemencles  ac- 
tenuëj&mefnie  qu’il  les  embraie. 
Cela  fepeut  faire  en  trojs  façons} 
à  fçauoir,  par  le  Sommeil ,  par  la 
fuite  des  Traii4uxe2celIifs,desEr 
xercices  trop  longs.,  &  de  toute 
Lafficüde  }  Comrné  ^uiïi  par  vn 
illuftre  foin  de  tenir  en  bride 
les  Paflions  fafehenfes ,  ôc  nuili- 
bies. 

Pour  lepretnicr,  qui  eft  le;$om-  74. 
meil ,  On  lit  dans  la  Fable,  QifE-, 
pimcnçdésdonnit  daytiç  yn  Antrq 
plufîcurs  annéeSjlànffuoir  eube^ 
foin  d’auçun  Aliment.  if 
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cftmonftréque  TEiprit  confume 
beaucoup  moins  de  Subftâncc 
quand  on  doi:t,qu*eIlc n’en  dimi- 
nuë  lors  qup  l’on  veille. 

7;.  Il  Ce  voit  par  efpreuue,  que  cer¬ 
tains  Animàut,  tels  que  font  les 
Loirs,  Â:  les  Cbaiiuc-fouris/e  foun 
rent  dans  deS  trous  ,  oiî  ils  dor- 
mérit  tout  l’Hÿüer  fons  interru- 
pridh  -,  tant  iiëè  vray  que  le  Som¬ 
meil  empcfobe  qu’il  ne  fe  falfe 
Degâftdes  Efprits vitaux;  ce  quéj 
l’on  éftimé^ençore  eftre  ordinaire 
aù^'  Abeilles  ,  «Se  auic  Freflons^ 
qùà!nfd  la  prouil^Ott  dc^  MréHeiu' 
manque. 

Le’  Sondrtieil  d’apres  lé  ‘  difner 
rectééles  Efptits',  par  des  ¥apeurs 
efleuées  ad  GemeaOyquifonttres- 
agréàblesjeftâtit  comme  les  pre- 
rriietés  RSfées  des  Viandes.  Mais 

I 
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pour  tous  les  autres  poinéts  de  la 
Santéjileft importun, &  domma¬ 
geable;  Si  ce  n’cft  pourtaric  dans 
vne  extrém  c,  Vieil]eirc,ou  le  Dor¬ 
mir  gft  en  mefme  côt^iîdèration 
qüe  le  M3nget:Toutefôis  le  Som¬ 
me,  ainficfucla-Rcfijâiidn,  doit 
eüre  frequent^maiscoürf  ^  &  pe-^ 
tit.  lleft  vray  quçn  l’aage  decre» 
pic ,,  on  fe  trouue  fort  bien  de  ne 
difcorttiaktër  fon  repos ,  Ôc 
de  tenir prefqtPB  toufîour«iJé  li(fli 
principalemenbcn  tempsS  (fHy- 
uçr<  ■  .  .  4 

Mais  commevn  Somhïeîl*  tnè-  77, 
diocre  n  efl  pits ,  vn  petit  çaoyenf 
de  proIongecl^cX^ici  Auffi  fâUC-it 
croire  quiïl’eftcncoreplüt^^fî  0» 

Je  peut  auOit  tTaoquilk,âlîtfairts?îit^ 
quiétude.  ;  r  >  ^  V  : 
Pour  fa«e  Dormir  bien  dducçr  78. 
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jïient,  il  faut  eftimcr  par  deflfus 
tout  la  ViolettCjla  Laidluë,fpecia- 
lement  celle  qui  eft  pommée  ,  le 
Syrop  de  Rofes  feichcs,lc  SalFran, 
la  Mclifle  ,  les  Pommes,  prifes  à 
rentrée  du  lid  *,  &  les  Rofties  de 
Malvoific ,  qui  font  encore  plus 
effiçacesvfî  auparauant  on  y  met 
en  irifuiion  des  Rofcs  raufcates. 
G’eft,  pQurquoy  il  feroicà  propos, 
ce  mefemhle,  d’vfcrde  ces  chofes 
là,  ou  de  Piliules  qui  fuflTent  pro- 
preslà  la  mefme  fin  ,  ou  de  quelr 
que  petite  Potion  ,  dont  on  fc 
pourrôit  feruir  d’ordinaire.  Da- 
uantagejila  Semence  de  Corian¬ 
dre  bien  préparée,' les  Coings, 
les  Ppiresde  bonncbdenr,cuittes 
fous  la  btaize  C  toutes  lefi^uelles 
chofes ,  &  leurs  femblablcs,  font 
gratidcuient  propres  à  refiener 
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commeilfautrOrifice  du  Ventri¬ 
cule  )  prouoqücnt  vn  Sômmeil 
doux  ,  &  painble.  Mais  pour  ce 
mcfme effet, les  jeunes  gens,  qui 
ont  rfiftottiach  robufte  ,  n’onc 
qu’à  prendre  Vn  bon  Verre  d’Eau 
froide,  &  toute  crue ,  vn  peu  de- 
uanc  que  fe  in  ettre  au  liâ;. 

le  n*ay  rien  trouuc  encore  fur  le 
fujet  de  l’Extafe  Volontaire,  ou 
qu  on  fc procure, ny  touehântles 
profondes  Méditations  de  l’Ef- 
prit.Toutcequei’en  puis  dire  eft^ 
que  pourueu  quelles  n’incoramo- 
dent point,  elles  font  fans  doute 
Intention,  &  Coudenfation  des 
Efprits  ,  bien  plus  puiffamnlcnt 
que  le  Sommeiî,veuqu  elles  alTou- 
piffent  les  Scns,autant  ou  plus  que 
luy  ,  &  qu  elles  fulpendent  leurs 
fondrions. 
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79.  Pour  ce  qui  rog^rde  le  Mouue^ 
ment,^  Içs  exercices  d’ou  la  Lafïî- 
tude  eft  caufécj  il  ne  fe  peut  faire 
qu ’eftans  trop  vioJ[qns,ils  ne  foicn  c 
auffi  extrcinemenc  dommagea- 
blesjfur  tout  lesefForts  qu’on  fait 
à  la  Courfe,  à  la  Paume,  à  rfiferi- 
me,  &  ainfî  des  autres,  .De  pluSj 
quand  on  y  employé  iufqu’aux 
dernieresforcesjcomme  à  Sauter, 
&  à  Lutter  ;  il  eft  certain  j  que  les 
Erprirspreftez,  &  mis  à  l’efttoit, 
parla  viftelTe  duMouüemcnr,  en 
deuiennent  plus  accès,  &  font  pat 
confequent  vn  plus  grand  rauage. 
Mais  quant  à  ces  Exercices ,  donc 
IçMouuementjbSen  qu’aftez  fortj 
eft  neantmoins  (ans  précipita» 
tion,&  (ans  quercfforc  en  foie  ex¬ 
trême,  comme  la  ChalTe,  la Dan- 
fc,  le  Manège,' le  leu  des  Boulesjils 
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profitent  afictirément  bien  plus 
qu  ils  ne  nuifcnt.  , 

Il  faut  pafler  maintenant  aujc 
Pafiions  de  TAmc  ;  ôc  voir  quelles 
de  ces  Affedions  abrègent  û  Vie, 
ou  la  prolongent. 

Lesloyes,  quand  elles fpnt  ex-  So. 
Ccfiiucs,  atténuent  les  ETprits ,  ^ 
lesdiflipentjfi  bienquç  la  V  ie  en 
eft  abrégée;  Comme  au  coaitrai- 
re,  quand  elles  font  ordinaires,  :^ 
médiocres,  elles  les  rçnforçcnt^&: 
les  cxcitentj  fans  les  Refondre ,  ^ 
les  rendre  languifiames. 

Les  loyes  qui  font  imprelfion  8i. 
fur  les  Sens ,  font  dangereulês  j 
Mais  quand  on  les  repafle  par  la 
Mémoire,  ou  qu’on  les  tire  de  ri- 
magination,&des  grandes  eipc- 
rances,  dont  tacitement  on  s’en* 
tretient,  clics  font  profit, aboies.;  •  ; 
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St.  V  ne  loye  reflerrée,&  peu  coitii 

muniquée,  conforte  bien  plus  les 
Efprits  qit’vnc  qüi  s  epand,  Ôc  q^e 
l’on  publie. 

83.  La  T riftelTe,  &  TEnhuy  (  pour- 
ueu  qu’ils foiéc  tous  deux  exempts 
d’Apptehenfionj  &detropd’an- 
xieté)  prolongent  la  Vie,pluftoft 
qu’ils  ne  l’aecourciflent  ;  pourcc 
qu’ils  ramaflent  les  Efprits,&  font 
vhe  elpecc  de  Condenfation. 

84.  Les  Craintes  trop  grandes  abre- 
get  la  V  ie.Car  bien  queJa  Peur,  & 
la  Fafcherie mettent  l’vne & lau- 
tre  les  Efprits  à  l’cflroic  j  la  Fafche- 
rie  pourtant  ne  fait  fimplemcnt 
que  les  refîerrer. 

8y.  La  Cholere  retenue  eft  atifli  vnc 
maniéré  de  Géfne  ,  qui  fait  que 
l’Efprit  attire  le  fuc  du  Corps. 
Mais  quand  elle  peut  eclatter  li- 
brementy 
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brcmènr,  elle  contribue  a  la  San¬ 
té,  prefquau  mefme  poindrque 
ces  Medicart^ns forts  j  qui  réueil- 
Icnt  la  Chaleur  naturelle. 

L’Enuiej  comme  vne  fecrette  86^ 
Rage, irrite,  6c  mord  les  Elprits, 
qui  s  en  reuanchenc  fur  la  Sub- 
fiancedu  Corps.  Qi^e  fi  quelque 
chofeîa  rend  plus  pfernicieufe  en- 
coreiceft  qu  elle  ne  fe  donne  pref 
que  iamais  d  e  r  elafche,  &  ne  Je 
connotfi point  à  Chommer  de  Fejie, 
comme  dit  le  Prouerbe  vul¬ 
gaire. 

La  Compaflion  quenous  pre-ig;^* 
nons  du  mal  d’autruy,  quand  il 
femble  ne  pouuoir  tomber  fur 
nous,  cft  vtile;  Mais  dommagea¬ 
ble,  à  raifon  de  la  Crainte  qn  elle 
produit ,  quand  le  Mal-heur  que 
nous  déplorons,  fe  peut  rtflechir 
R 
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en  quelque  forte  fur  nous  mef- 
mes. 

5g.  La  Honte,  fî  elle  n’eft  pas  gran¬ 
de,  ne  fait  point  de  mal,  pource 
qu  elle  ramaflfe  tout  doucement 
les Éiprits,  puis  les  efpand  peu  à 
peu  i  de  forte  que  ceux  qui  y  font 
lujetSj  viuent  pour  l’ordinaire  af- 
fez  longuement.  Mais  fî  pour 
eftre  caufée  de  quelque  Ignomi¬ 
nie  înfupportable  ,  elle  n’aban¬ 
donne  de  long-temps  eeluy  qui 
cin  eft  tourmentéjelle  prefTelcsÊf- 
prits  iufqu’à  la  Suffocation ,  &  ne 
peqt  eftre  en  tel  cas  qu  extrême¬ 
ment  dommageable. 

%9.  L’Amour,  s’il  n’eft:  bien  mal- 
,  heureux,  &  s’il  ne  navre  le  Cœur 
trop  profondément,  eft  vne  efpc- 
ee  de  joye ,  &  de  pareille  eondL 
tion  quelle. 
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^  L’Elperance  ,qui  eft  la  plus  vti-  <>3; 
le  de  toutes  les  Paflions  de  l’Améj 
adjoufte  beaucoup  à  la  longueur 
de  la  Vie,  pourueu  qu  elle  ne  foie 
pas  fouuent  fruftiée  j  mais  qü  elle 
cntretiçhe  tout  à  coup  la  fâtaifie, 
par  la  reprefentacion  du  Bien  à 
Venir.  Araifon  dequoy  ceux  qui 
bornent  toutes  leurs  Enuies  dans 
vn  Bien  qu’ils  tiennent  pour  af- 
feuré  -,  s’ils  reülïilTent  continuelle- 
ment,&  fuccelïiucment  en  leur 
fouhait ,  font  d’ordinaire  delon- 
guevie.  De  manière  que  voyant 
leurs  defirs accomplis,  âc  qu’il  ne 
leur  relie  plus  rien  à  cfperer ,  ils  fe 
lailTcnc  Ibudainemenc  abatte  ân 
Chagrin,  &  finilTent  leurs  iouTS^ 
prefque  auffi-toll  que  leur  Efpe- 
rance  •)  Ainlî  ce  n’eft  pasla  définir 
mal,  que  de  l’appeller  'vneloje  en 
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fùeille ,  qui  s’eftend  de  plus  en  plus 
comme  I  Or  battu. 

L  Admiration,  &Ia  Contem¬ 
plation,  pourueu  qu’on  ne  s’y  at¬ 
tache  point  trop,  prolongent  la 
Vie,  pçurce  qu’elles  arreftent 
les  Eiprits  fur  des  fuiets  agreabFts, 
&  ne  leur  permettisut  ny  de  fe 
troubler,  ny  de  croupir  dans  l’in- 
quietude&la  Melancholie.  AulTi 
çfl;-ilvray,que  parmy  rapt  d  Am 
ciens,  qui  charmez  desfccrettes 
merueillcs  du  Monde  ,  {ç  font 
adonnez  à  la  Contemplation  de 
la  Nature,  il  s’en  efttrouuéfort 
peu  qui  n’ayçt  vefeu  long-temps. 
Tels  ontefté  Democrite,  Platon, 
Parmenidçs,  Apollonius  de  Thia- 
née"  j  Et  tels  encore  ces  Rhetorp 
ciens ,  qui  ne  faifoien  t  qu’effleurer 
la  luperficie  des  Matières ,  cher- 
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chant  plafloft  à  donner  de  refclat 
à  leur  ftile,  que  de  1  efelaircifTe- 
raenta  J’obfturicé  des  chofes.  A 
quoy  s  eftudioiétentr  autres  Gor- 
gias, Protagoras,  Ifocrate, &  S ene  - 
que.  Et  certainement  comme  les 
Vieillards  font  la  plufpart  du 
tempsgrands  Parleurs  ;  AufTieft- 
it  vray  que  les  grands  Parleurs 
vidipiflfent  fouuent.  La(  raifon  eft, 
d  autant)  que  cette  [demangeai- 
fondeparollesjtefmoigneen  eux 
vne  Icgere  Contemplation,  qui  ne 
trauaille  pas  beaucoup  les  Efprits; 
au  lieu  quVne  Recherche  fubcile, 
les  tourmente  &  les  lafle  de  telle' 
force ,  que  la  Vie  en  eü  abrégée. 

C’cft  1  1  tout  ce  que  i  ay  recher¬ 
ché  du  Mouuemenc  des  Efprits 
parlesPaffionsdè  tAme:Oiîi’ad- 
ioufteray  en  fuitte  quelques  au- 
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très  QbrerùadonsgeneralcSjQutrq 
les  precedentes,  touchant  le$Ef- 
ptits  qui  ne  fe  peuuent  ranger 
fous  la  Diftribution  que  i’en  ay 
faite  cy-delTus. 

Le  principal  fqin  qu’on  doit 
auoir,  eftd’cmpefcherque  les  El- 
prits  ne  viennent  à  fe  refoudre 
trop  fomient.  Car  l’Exténuation 
précédé cetteSolution:  Et  l’Efpnt 
vnc  fois  extenué,  fe  peut  mal-aifç- 
mentreftablir,  &  fe  Gondenfer. 
Cette  Solution  ,  ou  Dilïipation 
d’Efprits,eftcau(ee  parvn  exce? 
de  Trauail  ;  par  des  Pallions  de 
l’Ame,  trop  violentes  ,  par  des 
Sueurs  immodérées  -,  par  desEua- 
cuations  trop  grandes,  par  liss 
]^ains,parles  Delbauchcrauecque 
JesFcmraesi  &  pareillement  par 
de  trop  grands  foins  }  par  des  at- 
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tentes  douceufes,  par  des  Mala¬ 
dies  malignes ,  &  par  des  douleurs 
qui  accablent  le  Corps ,  De  toutes 
lelquclles  choies  il  fe  faut  foi- 
gneufement  donner  garde  ,  par 
rOrdonnanceinefme  des  Méde¬ 
cins  les  plus  vulgaires, 

LesElpritsTc  plaifèntauxchofes  5>3. 
accouftumées,  &  aux^nouuelles 
encore.  Tou tesfois  ,  pour  confer- 
ucr  leur  vigueur ,  Ion  doit  auoir  vn 
extrême  foin  den  vfer  des  vnsiuD 
ques  à  s’en  fouler  ;  ny  des  autres 
non  plus, qu’on n y  foit  porté  par 
vn  Appétit  extraordinaire. Qu  on 
fc  fouuienne  donc  d’arracher 
quand  il  le  faut,  auecpeine,&  lu- 
gernent,  ces  habitudes  enracinées, 
auant  qu  ellesTe  rendent  ennuieu- 
fes  ;  Comme  auffi  de  reprimer  vn 
peu  céc  appétit  naiffant  qu'on 

iiij 
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pei^  auoif  pour  les  nouueautez, 
itîi^es  à  ee  qu’il  croifTc ,  &  qu  i! 
deuiennç  vnpeu  plus  fort  &  plus 
^iguifé.  En  vn  mot,  l’çfclat  delà 
Vie  doit  eftre  réglé  de  telle  forre, 
qu’il  foit  fouuent  &  diuerfement 
rcnouuellé,  de  crainte  que  lesfif- 
pritsnes’engourdilTçnt,  pour  eftre 
attachez  ^ns  ceftè  à  mefmes  ob¬ 
jets.  Car  bien  que  Seneque  nayt 
pas  mal  dit.  le  Fol commemede 
iour  eniourk  <viuise',  Si  eft-çe  que 
je  ne  troüue  point  poUt  moy  que 
cette  Folie,  comme  beaucoup, 
d  autres ,  foit  inutile  à  la  Durée  de 
la  Vie. 

Il  cft:  important  aux  Hommes 
(quoy  que  le  contraire  (ç  pratique) 
d’entretenir  leurs  Efprits,  fans, en 
changer  1  Eftat}  quand  parla  ioye, 
ëç  la  tranquillitcé  de  leur  Ame ,  ils 
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çonnoifient  qu  ils  font  bien  raffis, 
&bienfàins:  Au  contraire, g eft  à 
eux  aies  réprimer  >  enyapportanc 
derajkeratioiîjlors  quik  les  voyée 
fans  arreftj&fur  le  point  deftre 
gaftez  paris  Chagrin,  laFainean' 
tife,  &  les  autres  Indifpofitioïis 
intérieures.  Or  comme  les  Efptits 
fc  tiennent  en  eftat  par  le  iufte  Re¬ 
glement  des  Padionsyioint  au  bon 
Régime  de  Viure,àlaCQtincnGe, 
à  la  Modération  du  Trauail,&  au 
Repos  med'ioerej  Aufîi;  ferrouuent 
ils  akerez ,  voire  accablez  tout  à 
fait  parles  Chofes  contraires ,  qui 
fontles  AiFex3:ions  trop  vehemen- 
tes,  la  trop  bonne  ChetC  y  iés  dc- 
bordemens  auccque  les  Femmes?- 
les  T rauau3ÇExcedîfs;,les  Deiîrs  ar 
dants  &  les  Affaires  qui  embat- 
raflènt.  Mais.  Fon  a  beau  dire  aux 
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Hommes  que  toutes  ces  Chofes 
leur  font  nuifiblcs;  Ils  ne  peuuent 
fe  le  perfuader ,  &  tant  plus  ils  fe 
fentent  à  leur  aife,  tant  plus ilssa- 
Ijandonnent,  nonfeulementaux 
plaifirsduLit  &  de  la  Table,  mais 
encore  à  la  patigue  i  aux  Affaires, 
&àl execution  des Entreprifes les 
plus  difficiles.  Que  fî  quelqu’vn 
veut  viure  long-temps  ,  qu’il  fe 
gouuerne  tout  autrement ,  pre¬ 
nant  foin  d’entretenir  ce  qu’il  y  a 
debondanslesEfpritsv&  de  chan¬ 
ger  ,  ou  d’èfpuifer  tout  ce  qui  s’y 
trouuede  mauuais. 

95'  Ficin  a  raifon  de  dire  que  les 
Vieillards,  pourrecreer  leurs  Ef- 
.  prits,  ôc  les  conforter,  doiuentre- 
paffer  fouuent  par  leur  mémoire 
les  Actions  de  leurs  premières  am 
nées.  Auffi  efl-il  à  croire  que  ce 
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fouucnir  leur  agrée  particulière^ 
ment,  &plil'S  qU  aux  autres  Per- 
(bnnes.Pour  cette  rnefmsc  raifoUj 
les  Hommes  gouftenc  auecque 
douceur  la  compagnie  do  ceux 
auec  qui  ils  ont  efte  efleuez ,  &  vi" 
ijteni  auffi  aueç  plaifir ,  les  licuu 
ouilsontefté  nourris  en  leur  bas 
aage.Tefrao^nVefpafîen,à  quicc 
diuerdlTement  innocent  eftoit  fi 
rpcommandable,  qu’eftant  parue- 
nu  àl Pmpire,  ilnepût  iamais  fe 
refoudre  à  quitter  la  maifon  de 
(on  Pcre;toute  petite  qu  elle  eftoir, 
pour  en  aller  habiter  quelque  au- 
tr»plus grande,  &  plus  magnifi¬ 
que.  Ce  qu*apparemraenc  il  ne 
vouloir  point  faire,  de  peur  de  fou- 
firairc  quelque  chofe  à  l’accouftu- 
mencc  de  fes  yeux,  &c  de  perdre 
l,es  Obiers  des  doux  paflé-temp^? 
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de  fon  enfance.  L  on  tient  lïîéfnié 
qu’aux  Feftes  folen^ellês ,  ce  grâd 
Empereur, feplaifoit  àboire  daris 
vne  Tafle  de  bois  ,  bordée  d  ar¬ 
gent  ,  que  fon  Ayeule  luy  audit 
laiffée. 

5)6.  Les  Efprits  aiment  par  deflus 
todt  qu’on  leur  fourniffe  de  iour 
en  iour,  des  cntretieris  plus  bé¬ 
nins,  &  plus  agréables.  C’eft  pout- 
quoyie  trpuuefortpreuoyans  ,5^ 
bienaduifez, ceux  qui  mefnagcnt 
^îbienIeur^euncfl^e,  &léùraage 
Viril,  quils  laiffent  touftdursde 
iiouueaux  foulagemens  à  leur 
Viciüeflcjlaplus  importance  Ré¬ 
création  de  laquclld  eft  vn  Repos 
modéré  ;  de  forte  que  ceux  qui 
veulent  vieiHir  dans  les  Charges, 
iufques  à  n’en  pouüoir plus,&  fans 
penfer  à  faire  fecraicte/ontHomi- 


£T  DE  LA  Mort. 
cides  d’cux-mcfmes.Ce  quefçcut 
fort  bien  connoiftre  Cafliodorej 
quilaiflàncla  Cour  des  Rois  Goths 
d’Italie,  ou  ilauoitgouuernèauec 
tantd’Authorite'ÿ  qu’il  fe  pouuoit 
dire  l’Ame  ,  &leGenie  de  leurs 
affaires ,  il  fc  retira  dans  vnMona- 
ftere ,  en  l’age  de  quatre-vingts 
ans,aufquelsilen  adioufta  vingt 
autres  dans  cette  Solitude,  oui! 
termina  fes  iours.  Mais  deux  pré¬ 
caution  s  leur  font  neceffaires 
pour  ce  fuiet.  La  première,  qu’ils 
n’attendent  pas  que  le  Corps  foît 
tout  a  fait  maladif^  &  cafTé,  dau- 
tant  que  tout  Changement, fut-ü 
en  mieux  ^  hafte  la  ruine  de  ces 
Corps  minez,  &confommez.  La 
fécondé, qu’ils  ne  s’abandonnent 
pas  à  vnc  Oyfiueté  fainéanta^ 
mais  qu’ilsayent  quelque  agréa- 
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blecttiploy,  pour  occuper  léufi 
pcnfees ,  &  leur  Tmaginarion  ;  rel 
C|U  éfl: par  exemple  ccluy  dereftu- 
dc  des  Lettres, des  Baftimensi  & 
de  l’Agiiculturc. 

Enfin  vne  mefme  Adion  cori- 
nuée,  qnâd  elle  cft  vtile, vne  Con¬ 
tention  opiniaftre,  &vn  Trauail 
entrepris  volontiers,  Ôs  aucc  ar¬ 
deur,  font  des  chofes  qui  recréent 
les  Ejfpritsj Gomme  au  contraire, 
rien  ne  les  abat  tant,  que  ce  qu’on 
fait  aucc  auerfîon  ^  &  à  contre¬ 
cœur.  Pour  iouyt  donc  d  vne  lon¬ 
gue  vie, ilfaudroit,  s’il  eftoirpof- 
fible,  la  regleif  de  telle  forte, qu’elle 
fut  indépendante  de  toute  autre 
volonté  que  delà  npftre  ;  Ou  du 
moins  auoir  cette  force  d’Efprie 
fur  nous-mefme,  que  la  Fortune 
femblât  nous  mener  pluftoftque 
noustrajaer. 
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il  ne  faut  pas  oublier  encore  pour  ^8. 
le  Regim  e  des  Pafiions,  d  auoir  vn 
foin  très  particulier,  que  l’Orifice 
du  Ventricule  ne  (bit  point  trop 
relaché.La  raifon  eft,  dautant  que 
cette  partie-la  dornine  plus  forte¬ 
ment.  fur  les  Mouuemens  ordi¬ 
naires  de  l’Ame,  que  ne  font  ny  le 
Cœur,  ny  le  Cerueau  ,  exceptez 
neantmoinsceux  quifont  efmeus 
par  de  puifiantes  Vapeurs,  com¬ 
me  ilarriuedanslexcczduVinj&i: 
dans  la  Melancholie, 

V  oilà  ce  que  nous  auons  à  rc» 
chercher, touchant  cette  Opera¬ 
tion  laborieufciqui  peut  en  quel¬ 
que  façon,  empefcher  quclesEf- 
prits  ne  vicilliflent  fi  toft,  &les 
faire  refleurir.  A  quoy  nous  auons 
d’autant  plus  volontiers  employ  é 
nos  foins,qu 'il  nous  a  femble  bien 
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eftrangeque  les  Médecins  ny  les 
autres  Autheurs  n’ayenc  rien  die 
dVne  ehofe  fî  neceflaire;  Et  qilfe 
d’ailleurs  nous  aqons  pris  gar¬ 
de,  que  rOperatiqn  qui  confer- 
uc,&raieunit  les  Efprits ,  ell  vn 
chemin  bien  plus  court, quoy  qu’il 
foit  moins  battu,  &  plus  aifé,  mef- 
mepour  prolonger  le  cours  delà 
Vie.Il  y  en  a  deux  raifons,qui  fonr^ 
que  ny  l’Efprit ,  ny  les  V  apeurs ,  & 
lesPaffionsn  agilTent  que  par  k- 
bregéj  l’vn  fur  le  Corps,  &  les  au¬ 
tres  fur  les  Efprits.  De  maniéré 
qu’on  peut  dire  de  ces  deux  Ope¬ 
rations,  qu’elles  tendent  à  la  fin 
par  vne  ligne  droitte  j  au  lieu  que 
toutes  lesautresn  y  vont  qu’en  li- 
g«iSj  oblique,  àc  comme  en  tour¬ 
noyant. 
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O  P  BR  A  T  I  ON 
fur  Vexclujîon  de  T  Air , 

O  V 

Aduis ,  pour  fe  mettre  en  de- 
fence  contre  iAir  extérieur. 

I  I. 

HISTOIRE. 

Encore  que  l’Air,  qüichui- , 
ronne  noftré  Corps,  ait  vh  * 
commerce  necefTaire  aüecqué 
l’Efprit  qui  le  viuifiB,&  que  par  ce 
moyen  il  luy  ferue  de  pàfturc,  & 
de  rcmplaceinent  de  ce  qui  peut 
eftre  continuellement  diffipe;  il 
cft  euident  neantmoins  qu’il  fait 
d’extremes  rauages  fur  tous  les 
Sucs  dont  nos  membres  font 
fubftâtltdz^^  fâîfëfl  dê^üôy  il 
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irnporre  beaucoup  de  fe  munir 
contre  les  degafts  qu’il  peutcau- 
fer,  ^  de  faire  en  forte,  que  l’v- 
fage  n’en  foit  que  doux  ,  ôc  pro¬ 
fitable. 

Et  dautantqueles  Sucsnecef- 
fàires  pour  le  fouftien  de  noftre 
Corps ,  ne  peuuent  eftre  diffipez, 
^u’il  ne  fe  fafie  perte  auffi  de 
quantité  d’Efprits  auec  eux ,  if 
importe  grandement  que  les 
Pores  ne  loient  point  trop  ou- 
uetts,  de  peur  que  ces  precieufes 
Subftanees  ne  fe  trouuent  excef- 
fiuement  diflipées  ;  Autrement 
il  feroit  impofiible  d ’euiter,  que 
toutes  nos  parties  Mafliues  ne 
deuin fient  flétries ,  foibles ,  &  ex¬ 
ténuées. 

Aulfiauons  nous  déjà  dit, que 
nos  Ghaksnc  peuuent  demeurer 
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ôlôllcs,  tendres,  &  fucciilenres, 
qu’à  mefure  quelles  font  pour- 
ùeucsde  boniies  humeurs  i  &  fo¬ 
mentées  par  vne  chaleur  tem¬ 
pérée;  ce  que  l’Experience  confir¬ 
me  ,  fi  bien  q^auffi  toft  que  ces 
deux  fortes  d’aides  viennent  à 
manquer  j  toutes  nos  parties 
charnues  font  confommées , 
nous  tombons  dans  vn  deffeiche- 
ment  vniuerfel, &incuitabJe, 
Suiuant  cela  ,  il  eft  vray-fem- 
blable  que  Ton  fe  gatentit  beau¬ 
coup  mieux  de  cette  grande  dif- 
fipation  dans  les  lieux  ferrez,  que 
dans  ceux  qui  font  spacieux  ;  fur 
tout  fi  l’on  s’empefche  d’eftre 
troublé  pat  despaffions,  ou  de 
s’agiter  par  des  exercices  deme- 
fürez  :  doutant  que  ces  chofes 
rendent  la  chaleur  immoderéle;ce 
S  ij 
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qui  eft  caufe,  que  ces  grands de- 
gafts  qui  font  à  craindre  ,  com¬ 
me  nous  venons  de  dire,  en  fur-, 
uiennenc  pluftofl; ,  ^  bien  plus 
dangereulenient. 

Que  s’il  en  eftoit  befbin ,  nous 
aurions  moyen  de  confirmer 
tout  cccy  par  diuerfes  preuucs 
empruntées  de  l’Hiftoire  ;  qui 
nous  apprend  ,  ;quen  plufieufs 
climats  il  y  a  eu  autresfois  des 
Hommes  d'vne  cxcefiiue  gran¬ 
deur,  <5^  fur  tout  aux  premiers 
ficelés  ,  à  caufe  que  la  couftume 
de  baftir  des  Mai  Ions  rpatieufes 
duej[leuces,n  efioii  pas  encoreifr 
troduitte  dans  le  Monde  ;  Et  que 
par  confequent  il  eft  vray-fem- 
biable  qu  alors  on  habitoit  dans 
des  lieux  fioufterrains,  dont  l’Aic 
n’eftpitpas  fortefmeu  ny  agiter 
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&dc  fâ  ptocccîoic  enfin,  qu’ou¬ 
tre  que  les  Hon^mes  eftoiencplus 
forts ,  ils  eftoienc  aufii  de  plus 
longue  vie;  Etmefnie  furcefub- 
ied  ,  il  me  fernble  qu’il  y  a  lieu 
de  s’imagina  que  ces  anciens  A- 
nacoreces ,  que  l’on  dit  auoir  eu 
des  Colomnes  pour  leur  loge^ 
ment ,  auoient  choifi  pour  leut 
demeure  des  licux.cftroïts,&fiir 
lesquels  i’ardéut  des  rayons  du 
Soleil  n’auoit  pas  beaucoup  de 
prife.  A  quoy  nous  pôuuons  cn- 
côrc  adioLifter ,  que  nos  plus  fo- 
litaires  Hermiccs  vieilliflent  bien 
fouuét  dans  leurs  bafles  Cellules, 
à  caüfe  que  le  grand  Air ,  &  fur 
tout  les  chaleurs  violentes, n’y  en¬ 
trent  pas  fi  facilement, 

Auec  cette  façon  de  viure  à  6. 
l’ombre,  ou  hors  de  l’Air  efchau^ 

S 
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fé  a  beaucoup  de  conformité  le 
feiour  que  Ion  fait fiïtie haut  des 
Montaignes  ,  à  caufe  que  la  re- 
ucrberation  faite  dans  le  fonds 
des  Valees,  ne  remonte  pas  iuf- 
qiics-là  ;  à  condition  toutesfois, 
que  l’Air  de  ces  lieux  elleuez de¬ 
meure  pur  ,  comme  il  fait  au^ 
pays  Sablonneux  ,  qui  font 
exempts  de  l’incommodité  d’en- 
uoyer  des  Vapeurs  en  l’air;  cho- 
fe  au  contraire  extrêmement 
commune  aux  pays  humides, 
marefeageux)  -,  à  quoy  fert  de 
preuue,quen  Barbarie  les  Hom¬ 
mes  y  viuenc  pour  l’ordinaire, 
cent  ans ,  &  d’auantage  ,  princi¬ 
palement  s’ils  font  leur  demeure 
furies  fom mets  des  Montagnes- 
Il  fc  voit  par-là  ,  qu’vn  Ait 
paiiible,  &  qui  r^’eft  ny  tropre- 
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mue  ,  ny  trop  efehauffé  ,  ne  fait 
pas  beaucoup  dedegaft  dans  nos 
Corps-,  au  lieu  que  celuy  des  lieux 
defcouuercs,  ou  qui  eft  expofé  à 
degrandes  reueiberations,  &fu- 
jeâ:à  des  chaleurs  immodérées, 
nous  aborde- plus  facilement  ;  & 
fubtilifantpar  trop  nos  humeurs, 

&  nos  Efjjriîs ,  nous  empefehe  de 
ioiiyr  en  repos  dé  l’vné  &  de  rau-> 
tre  de  ces  precieufes  Sübftanees, 
de  la  diffipad6h/&  de  la  ruine 
defquelles  nous  arriuenr  d  ordi¬ 
naire,  vnelangueur,vn  defleiche- 
mentjVnc  exténuation,  &  en  fin 
vne  mort  précipitée  ;  Accidens 
contre  lelquels  il  eft  bon  que 
rioiistafchionsdcnous  mettre  en 
defence. 

Au  refte,  afin  d’empefeher  que  K 
l’Air  extérieur  ne  nous  caufe  des 
S  iüi  i 
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pertesficonfidçTahles,Geft  à  4i- 
r« ,  qu’il  ne  confomme  les:  Sucs 
qui  fufljçmeni:  nos  Membres;  & 
qu’il  ne  faiTç  égaler  Iç|  Efprits  qui 
les  viuifient,  ii  faut  tendre  priU' 
çipalemcnt  à  deux  Ens  :  rvriç,de 
tenir  les  Porcs  de  noâte  peau  fer¬ 
rez  J  &  l’autre  de  les  boueber , 
par  manière  de  dire,  de  les  endui¬ 
re  dequelque  Matière  eftenduë, 
6c  adhérente  par  deflus  eux  ,  ou 
qui  mêfme  feglifle  dans  leurs  ca- 
uite;?. 

Quant  au  refferrement  des  Po¬ 
res  ,  les  moyens  de  le  procurer 
font ,  ou  la  Froideur  mefnie  de 
l'Air, qui  enuironne  noftreÇorps, 
ou  de  ne  le  couurir  pas ,  &lelair- 
fernud,  acaufêque  lapca;Uencft 
renduëplus  dure,&  nroinslafciic; 
OU  de  fe  lauer  fouiient  aueç  de 
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l 'Eau  frRÎfchc ,  ou  de  luy  appli(^uer 
par  dehors  des  chofes  aftringeiîT 
tes, (xjmmç pourraient eftrc,  du 
Maftic,  delà  Myrrc,&  d’autres 
Gomnics  femblables. 

Adiouftotis  encore  à  ceçy,que  lo. 
les  Bains  font  fort  propres  à  cette 
Incentiort  ,  princrpalcment  pCEt- 
dant  les  chalçws  de  l*£fl:é  ;  & 
moyennant  qu’ils  foiens  fai<Si:s 
dans  des  Eau£  minérales  aflrin- 
genres  ;  çotnme  font  les  Alumi- 
neufes,  les.  VitricÈliees,  &  les  içrru- 
gineufes ,  dans  Icfqîiclles  ncai^- 
moinsleaSds  ncfqientpoinc  dd"* 
fous  en  quantité  e:ff<n3ihac. 

D  ailleuESjpoucie  {lofiTcrteraent,  ii. 
ou  pour  le  dcÆlciiii*  4’infînuerdans 
les  Pores,  quelqwe  J&abftancc  qui 
les  tienne  feoDcs,  il  faudroit  auoir 
tecQors  À  dres  Màiti«tes  orn^ueu- 


Histoire  de  là  Vie,’ 
fes,  &  propres  à  eftre  réduites  en 
forme  de V crniz,ou  pourlc  moins 
auxHuyles,  &  auxGraiffes,  que 
Ton  n’a  pas  tant  de  peine  de  re- 
eouurer. 

Les  anciens  Bretons  auoient 
accouftume  defe  g^raifler  de  cer¬ 
taine  pafte  fucculence  ,  que  Ion 
nomme  en  François  de  U  Gued- 
de,  ou  en  certains  endroits ,  du 
Pajlel.  Et  à  caufe  que  par  cette 
application  leur  couleur  natu¬ 
relle  eftoit  changée ,  &  quelle  ap- 
prochoit  de  celle  des  Oliues,quel- 
ques-vnsontpris  occafion  de  di¬ 
re,  qu’ils  ont  cfté  appeliez 
fants  , feints.,  ôc  colore':^.  Qi^oy 
qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  qu’ik 
viuoient  ordinaireraét/ort  long¬ 
temps  il  y  a  de  l’apparence, 
que  cette  application  de  teinture 
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graflre,&  adhérente  y  contribuoit 
beaucoup. 

Cette  mefme  couftume  s  ob-  ^3- 
ferue  encore  auiourd’huy  parmy 
les  babitans  du  Brezil ,  quj  pour 
la  plus-part  font  de  longue  vie, 

&  parmy  lefquels  il  s’en  efttrou- 
ué  vn  bon  nombre  ,  qui  à  l’aagÆ 
delîx-vingtsans ,  auoient  encore 
les  fondions  du  lugement&de 
la  Memoirefaines  &  entières,  & 
qui  mefme  n  çftoient  pas  tout  à 
faid  décheus  de  leurs  forces. 

Vn  certain  quon  ap^ç\\o\tIean  14. 
4es  Temps,  ou  lean  le  V  ieil'^  inter¬ 
rogé  par  quel  moyen  il  sVlloiclî 
longuement  conlerdé  ,  relpon- 
dit  ,  fifuoit  e/lé,  vfant 
dnuylepar  dehors  de  Miel  pa,r 
dedans. 

Les  Hy  berniensjj  ou  les  Irlan- 
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dois  d  auiourd’huy,  fonc  encore 
de  longue  vie  ,  principalement 
ceux  qui  fe  tiennent  hors  des  V il- 
les  ,  &  dans  les  Forefts.  Ils  font 
mention  de  certaine  Dame  de 
leur  pays ,  sommée  la  Cottiteffe 
d’Efmond,  qu*ife  aiïcurent  auoir 
atreinc  Tâge  de  fepe  vingts  ans; 
6c  de  qui  les  dents  auoient  efté 
renotmelléespar  deux  fois,  apres 
fa  cheute de  ces  premieres,qui  luy 
cftoienc  forties  en  fon  enfance, 
comme  au  refte des  homriies, tel¬ 
lement  qu’elle  en  auoit  eu  par 
trois  fois  de  nouuelfes.  Or  ce 
n’eft  pas  aux  fîecles  palfez.  qu  ils 
rapportent  qu  elle  a  vefçu ,  mais 
au  noftre  priÈlque,&:  if  y  a  encore 
quantité  de  gens  qui  Font  veuë. 
En  quoy  ce  que  nous  auons  à  re¬ 
marquer ,  particuliieTeraenc  de 
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ceux  de  ce  pays-Ià  ,  eft  qu’ils  fc 
\  frottent  communément  d  ’Huy- 
le  deuant  le  feu  ,  ou  de  vieux 
Beurre. 

il  y  a  auffi  vne  autre  chofe 
bien  remarquable  touchant  ces 
peuples:  C’eft  que  les  toiles  dont 
ils  font  leurs  chemifes  ,  &  leurs 
draps  à  coucher,  font  iaunes,  &c 
faffranées.  Or  bien  qu’il  femble 
d’abord  qu’ilsn ’vfenc  deces  lin¬ 
ges  ainfi  colorez  j  que  pour  fe  ga¬ 
rantir  de  la  Vermine  j  II  y  a  de  la 
vray-fcmblance  pourtant ,  que 
cela  ne  contribue^  pas  peu  à  les 
faire  Viüre  d’auantage.  que  le 
commun  des  Hommes.  La  rai- 
fon  efl:,queleSalFran  maintient, 
&  conferue  les  forces ,  tant  à  cau- 
fedefon  onéluofîté,  quircriie- 
dic  an  rclafchcmentdela  peau,  & 
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à  la  dilatation  des  Pores,  que  pat 
fa  chaleur,  &  modérée,  &  beni- 
gne,ioinâ:e  à  fon  odeur  extrême¬ 
ment  douce',  que  l’Experience 
nousappréd  eflre  amie  du  Cœurj 
du  Cerucàu,  &  haefme  des  par¬ 
ties  qui  feruent  ala  digeftion  des 
alimens,  Ilniefouuientà  ce  pro¬ 
pos  d ’auoir  connu  vn  Anglois, 
qui  toutes  les  fois  qu’il  s’era  bar- 
quôit,  ne  faifoit  pas  de  grandes 
prouifîons  ,  encore  qu’il  creût 
eftre  affez  long-temps  fans  pren¬ 
dre  terre  :  Mais  qui  fe  donnoit 
fur  toutes  chofes  vn  foin  extra¬ 
ordinaire  de  porter  vrt  fachet 
plein  de  Saffiian  fur  fon  Eito- 
mach  ,  duquel  il  difoît  receuoir 
deux  très-bons effeds)  l’vn  defe 
paifer  de’  manger  ,  &  l’autre  de 
s’exempter  de  vomir,  à  quoy  il 
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te difoit  cftre  fort  fubied ,  auant  , 
que  d  auoir  appris  l’vfagc  de  ce 
remede. 

A  tout  cecyfe  rapporte  ce  que  17. 
quelques  Médecins,  apres  Hyp- 
pocratc ,  ont  iugé  du  change¬ 
ment  de  Linge ,  qui  ne  doit  pas 
eftre  fi  frequent  dans  les  mala¬ 
dies,  ny  durant  les  grandes  cha¬ 
leurs  ,  à  caufe  qu’il  ouure  d  auan- 
tage  les  Pores  ,  que  lors  que  ce 
qui  touche  la'peau  eft  gras,&  cou- 
uertdecrafTe. 

Bref,  c’eft  vn  confeil  impôt- 18. 
taat  pour  fe  maintenir  en  fanté, 

&  pour  viure  longuement ,  que 
de  fe  gi-aifTer  d  Huyfp  d’Oliües, 
ou  d  Amendes  douces.  La  meil¬ 
leure  façon  d’en  vrer,eftde  s  en 
frotter  tous  les  matins  au  fortir 
du  li£t,  auec  del’cfpongCj  ou  de 
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la  laifle  legeremcnt imbibée;  de 
forte  que  la  liqueur  ne  coule 
point ,  bu  rie  tômbe  pas  à  terre  ; 
lirais  qu  elle  humede  feulement 
la  peau  par  delTus.  À  quoy  ie  vou^ 
dirois  encore  que  l’on  adiouftaft 
quèlque  peu  de  SalFran ,  &  de  Tel 
noir ,  ou  qui  n  euft  pas  efté  blan- 
chy  parmy  1  huyle  ;  ce  qiii  ferui- 
roit  â  rendre  le  Reinede  aftrin- 
gent. 

19-  Mais  il  faut  prendre  garde  fut 

tout, à  ne  fe  poin  t  froter  auec  trop 
de  violence,  pour  ne  produire  vri 
cifed  contr’aire  à  ecluy  que  l’on 
preterid  :  c’eft  a  dire  ,  pour  ne 
faire  forfir  les  Êfprits,  au  lieu  de 
les  rerenir.  Voylà  pourquoÿ  ic 
concilie  que  cét  arroulement  fe 
fafle  peu  à  peu,  &  legerementj 
ou  bien  que  l’on  abbreuue  riief- 
nic 
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rhc  d’Huylc  le  linge  qui  touche  b 
peau. 

Poffible  oppofera-t  on  à  ce  que  2-° 
lious  Venons  de  dire  ,  que  cette 
couftume  de  Te  graüTer  d’huyle, 
cftoit  anciennement  fort  pratri- 
quèe  parmy  les  Romains ,  qui 
pourtant  n  en  reeeuoient  pas  les 
effets  que  nous  pretendons.-mais 
nous  auons  contre  cette  aceufa- 
tion  vne  forte  defence  ,  qui  eft' 
que  ceftoic  au  fortir  du  Baiii 
chaud  ,  que  les  Romains  met- 
toient  de  l’huyle  fur  leurs  Corps; 
au  lieu  que  nous  voulons  qu  on 
s’en  frotte  fans  seftre  baigné, 
principalement  dans  de  leaii 
chaude  j  comme  c  eftoit  leur  cou¬ 
ftume;  à  caufe  que  cette  chaleur 
auroit  plus  de  pouuoir  pour  oii- 
urir  les  Porcs  que  laFridfio,  dont 
T 
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nous  demeurons  d’accord  n’en 
auroiü  pour  les  fermer.  Aufli  tout 
bien  confideré  ,  ce  n’eftoit  pas 
leur  attente,  que  de  procurerpar 
là  vne  plus  ferme  fantc  -,  mais 
feulement  de  rendre  leur  peau 
plus  douce  :  ôc  pour  la  mefme 
raifôn ,  à  caufe  qu’ils  eftoient  vo¬ 
luptueux  ,  ils  fe  parfumoient  au 
fortir  du  Bain.  Mais  pour  ce  qui 
cil  des  Parfums ,  ils  ne  s  accom¬ 
modent  point  à  nollre  deflein, 
d  autant  qu’ils  excitent  &  efueil- 
lent  par  trop  la  Chaleur.,  doii 
senfuiuent  des  inconuçniçns 
tout  à  faiâ:  oppofez  à  ce  que  nous 
délirons. 

Finalement, pour  mieux  en¬ 
tendre  combien  cette  refiftance 
à  l’Air  extérieur  eft  profitai)Ie  en 
soutes  faifons ,  il  faut  prendre 
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garde  qu’en  Hyuerclleemperché 
que  le  Froid  ne  foit  fi  pénétrant-, 
cju’en  Efté  elle  he  donne  pas  vri 
fi  libre  accez  a  la  Chaleur  de  de¬ 
hors  vers  celle  qui  eft  dedans 
nous  ;  doû  s’enfuit  enfin  que 
ceux  qui  vient  de  cette  précau¬ 
tion  ,he  font  pas  fi  foibles  ny  fi 
extenuez  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Mais  apres  auoir  monftre^^ 
combien  ces  On^ions  font  vti- 
les ,  il  faut  que  nous  prenions  gar¬ 
de  aux  bonnes  façons  de  les  pra¬ 
tiquer  ,  &  par  confequent  il  me 
femble  à  propos  de  déduire  icy 
quelques  Inconueniens ,  qui  eii 
peuuentforuenir^auec  les  moyens 
d’y  mettre  ordre. 

La  première  donc:  de  ces  in- 
Commoditezêft,queIe  bouche- 
Ti| 
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ment  des  Pores ,  oftant  la  liberté 
aux  Efprits  de  fortir,  l’ofte  auflî 
par  mefme  moyen  aux  Sueurs  5 
d  ou  ifaduienc  que  le  Corps  de¬ 
meure  chargé  d  excremenSjpouF 
n*auqir  eu  le  moyen  de  s  en  dcf- 
char^er  par  vne  fi  fignaléc  Eua- 
cua  tion ,  de  laquelle  ,  fi  elle  vient 
â  eftre  Eupprimée  ,  peuuemnai- 
ftre  de  dangcreufes  maladies; 
Mais  pour  obuier  à  ces  Accidens. 
ilefl;  necelTaire  de  reparer  ce  def- 
fauc  d’expulfion  de  ruperfluitei;, 
par  des  purgations  douces,  &  des 
clyfteres  ,  qui  en  elFet  tirent  de¬ 
hors  lex  humeurs  nuifibles,  fans 
agiter  les  Efprits ,  comme  les 
fueurs. 

.  D  vn  autre  coftcj  nous  auons 
à  craindre  que  noiftre  Chaleur 
in  terne,  ou  nos  Elprits ,  tant  fi- 
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xes  &  arreftcz  â  chafque  partie , 
qu  influans  &  efpandus  de  quel¬ 
ques  fources  principales,  fur  tou¬ 
te  la  Mafle,parlenîoyen  de  leurs 
canaux ,  à  faute  d  eftre  peu  euen- 
tez  ,  ou  pourde  trouuer  trop  en¬ 
fermez,  ne  s’enflamment  à  la  fin, 
&  nefaflent  boiiillir  le  fang.  De 
là  fe  peuuent  enfuiure  de  très- 
grands  Maux  ,  tant  à  caufe  des 
fumées  quis’efleuent  aij^jCerueau, 
qu’à  raifon  des  dcfbordemens, 
&  des  fortics  des  humeurs  hors 
de  leurs  vaifleaux;  defordres  qui 
pourroient  enfin  dégénérer  en 
fleures  ou  fluxions,  &  en  eftouf- 
feraens  ,  ou  Apoplexies.  Mais 
pour  preuenir  ce  danger  ,  il  eft 
neceffaire  que  l’on  fenourriflede 
viandes  ,  &  qu’on  s’abreuue  de 
boiflbns  qui  faflent  vn  fangtem- 
T  iij 


2,94  Histoire  de  la  Vie, 
peré,  afin  qu’il  nefoiç  pasfufçc-, 
ptibîe  de  ces  embrafemens ,  &s 
qu  eftant  açtenue  il  ne  fe  iettc 
auec  violence  fur  les  parties ,  oq 
qu  enfin  y  eftant  porté  ,  il  ny 
caule  des  ardeurs  dangereufès, 
&  n’y  fafle  des  étofions  impor¬ 
tunes. 

2^.  Le  troilîcfme  inconuenicnt 
que  nous  auons  à  preuenir  eft, 
que  leÇerueau  ne  dcuienne  char¬ 
gé  &  accolé  de  vapeurs.  Ce  qui 
caufe  ce  danger  eft ,  que  la  tranf- 
piration  oudiftipatio  des  fumées 
eftant  erapefchée  par  tout  le 
Corps ,  il  eft:  comme  infaillible, 
qu  elles  monteront  en  haut ,  & 
fe  tranfporceront  à  la  tefte ,  à  cau¬ 
fe  que  ceft  lordinaire  des  exha- 
laifbns  démonter,  &  d  cftrcef- 
îeucesjEt  d’autant  que  cette  fur- 
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charge  furuenanc  au  cerueaU ,  fe- 
roic  ifieuitablement  fuiuie  de  fu- 
neftes  accidens  j  il  importe  de  la 
deftourner  par  de  rrequences 
purgations,  ou  pour  le  rnoihs, 
par  lyfage  des  lauerïiens,  qui  fans 
faire  du  rauage ,  ny  de  ragitation 
à  nos  humeurs, font  propres  à  vui-r 
der  ces  imputerez ,  quis  efehauf- 
feroienr,  û  elles  crouprlîbicnC,  ou. 
s’afCeftoierit  trop  long -temps 
dans  les  inteftins  ;  outre  qu  elles 
enuoyeroient  des  fumées  vers  la 
partiefuperieure  de  noftreCorps, 
qui  ell:  comme  le  toid:  d  vn  lo¬ 
gis, ordinairement  plein,  &  char¬ 
gé  de  vapeurs.  Auecque  cela, au 
foin  de  lafcher  le  ventre,  il  faut 
adiouller  celuy  de fe  peigner,  & 
de  fc  frotter  la  cefte,  &  le  haut  des 
efpaules,  afin  de  donner  ifiuë  aux 
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vapeurs,  ou  de  les  attirer  ailleurs; 
fans  obmettre  l’exercice,  acaulç 
quil  ^ilîjpe  de  noftre  Corps 
beaucoup  d’humeurs  fuperflüës. 

2,(î.  Pour  dernier  dommage  pro- 
,  uenanc  du  bouchemvnt  des  Po-, 
res  de  la  peau  ,  l’ori  a  fubiedde 
fôupçonner ,  que  i’Efprit  ne  s’ex¬ 
halant  point  demeurera  enfermé, 
d’od  s ’enfuiura  que  deuenant  plus 
copieux  &  plus  abondant,  à  fau¬ 
te  de  fc  diïïipcr  ,  il  augmentera 
de  force,  auflî  bien  que  de  quan¬ 
tité,  &  deujendra  trop  aétif,  & 
trop  ruineux.  Toutesfois,  cette 
apprehenfion  feroit  mal  fondée, 

^  caufe  qu’au  lien'’des’accroifi:re, 
cftant  enfermé  ,  il  s’efteindroit 
facilement ,  comme  le  feu  se- 
ftouffe  s’il  n’a  point  d’Air.  Pour 
empefeher  donc  qu  il  ne  s’ef; 
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moufle  ,  ou  qu’il  nescfl:eigne,à 
faute  d’auoir  aflfez  defpacepour 
s’cflargir,  il  cft  expédient  de  ne 
luy  boucher  pas  tout  à  fai6b  fes 
forciesi  &r  de  sopppfer  à  ce  qu’il 
ne  prenne  des  Aliments  qui  en 
enVcndrent  vne  trop  grande 
abondance.  Mais  fur  tout  il 
[  faut  faire  en  forte  que  ceux  qui 

Ilont  engendre^  ne  foient  poinç 
petulans.  Ce  que  l’on  peut  obte¬ 
nir  ,  en  s  abftenant  des  viandes 
dont  le  lue  eft  chaud,  &cn  fai- 
I  fànt  choix  de  celles  qui  l’ont 
temperé. 

Au  furplus ,  il  lèroir  peut  eflre  xj, 
I  ytile  de  porter  près  de  la  peau  du 
!  drap  de  laine ,  pluftoft  que  de  la 
j  toile,  à caufe qu’il  eft on^ueux, 
ou  que  de  foy-mefme  il  a  de  la 
graiffe  ;  Et  ce  qui  donne  lieu  à 
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cette  penfée  cft  que  les  Sachets  & 
les  poudres  de  fenteur ,  ne  retien¬ 
nent  point  leur  force  û  longue¬ 
ment  fur  les  draps  de  foye  ou  de 
lin ,  que  fur  ceux  de  laine.  l’ad- 
ioufte  à  cecy  que  la  Contagi^ 
s’attache  bien  plus  facilement 
ceux  qui  font  veftus  d’eftoffes 
grofficres  ,  qu’à  ces  autres  qui 
n’en  portent  que  de  déliées  j  £t 
de  tout  cela  ie  conclus ,  que  cel¬ 
les-là  immédiatement  poféesfur 
la  peau,  en  dilatent  moins  les  Po¬ 
res  ,  &  par  confequent  qu’ils  font 
moins  exhaler  les  Efprits. 

’•  C’eft  poffible  là  deffus  qu’eft 
fondée  la  couftume  des  Hyber- 
niens,  de  fe  bien  enüelopper  de 
leurs  couuertnrcs  de  laine  ,  dés 
qu’ils  fe  fentent  malades  j  &  de 
rcietter  le  linge  dont  ils  vfoient 
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ïluparauant  ,  pendant  quils 
eftoienc  en  fanté. 

La  derniere  Remarque  tou- z8. 
chant  les  moyens  d'empefeher 
les  impreffions  ou  Icsermotions 
trop  violentes  de  l*Air  extérieur 
H^la  Chaleur  naturelle  ,  ou  fur 
^fp^rit  viuifiant ,  cft ,  que  d’en 
refpircr  vn  auquel  on  foit  natuia- 
lifé,  efmeut  beaucoup  moins, que 
li  Ion  change  trop  fouuent ,  de 
demeure,  comme  par  exemple, fî 
Ton  quitte  les  Montagnes,  pour 
fe  retirer  aux  Vallées  -,  ou  lî  des 
Pays  fccs  on  va  s’habituer  aux 
lieux  maritimes  ;  ou  fî  apres  les 
grand  csGhaleurs  du  iouren  plein 
Efté  ,  Ion  s’cxpolé  aux  fraif- 
çheuts  de  la  nuid,  fur  tout  fi  on 
fe  connorft  fuied  aux  Catherres, 

QU  aux  defluxions  :  Et  par  confc- 
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quent  il  eft  necefTaire  en  tout  ce- 
cy  d’auoir  cfgard  aux  Saifons,  aux 
Lieux  ,  &  auxTcmpcramens  des 
perfonnesi,  qui  font  les  derniers 
confeils  que  nous  donnerons 
pour  maintenant  fur  cette 


OPERATION, or 
vAduis  touchant  la  génération 
Çÿ*  la  Diflrihution  du  Sang. 

III. 

histoire/ 


Les  Aduis  que  nous  allons 
propofer  dans  cét  Article  & 
dans  ccluy  qui  fuiura  immédiate¬ 
ment  apres,  ont  delacorrefpon- 
dançe  auec  les  deux  Operations 
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precedentes.  Mais  cette  corref- 
pon dance  eft  vne  efpeced’oppo- 
fition  mutuelle,  comme  celle  qui 
fetrouue  entre  les  chofes  quiagif- 
fentj&i  cesautresqui  patilfent.En 
effet  nous  auons  cy-deuant  tafchc 
de  îîefcouurir  les  moyens  d’em- 
pefcher  que  l’Air  &  les  Efprits  ex¬ 
térieurs,  quifont  impremon  fur 
nosCorps,ne  leur  caufent  de  trop 
grandes  alterations;  Et  icy  nous 
longeons  aux  expédients  de  faire 
en  forte  que  le  Sang  &  les  Hu¬ 
meurs  qui  nourriffent  nos  mem¬ 
bres,  ne  foient  trop  altérez  &ne 
fouffrentdes  degafts  trop  dom¬ 
mageables  au0i.  Au  reftepourcc 
que  le  fang  eftVne  proui/îon  ne- 
ceffairc  pour  la  fubfîftance  de 
noftre  vie  ;  il  eft  à  propos  de  met¬ 
tre  icy  les  premiers  en  ordre, les 
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Confcils  qui  tendent  à  bien  mef- 
nager  vn  fonds  fî  précieux  :  Ce 
que  nous  fairons  de  telle  forte; 
que  les  cxpedicns  par  nous  pro- 
pofez  pour  vne  fin  de  cette  im¬ 
portance  ,  ne  feront  que  peu  en 
nombre,  de  peur  de  lafferoude 
confondre  rEfpric  dè  ceux  qui  les 
liront,  &  ne  laiflerbnt  pas  toutef- 
foisdcftrc  fort  importans,&de 
tres-grande  efficace. 

Nous  fuppofons  ddnc  en  pre^ 
trtier  lieu ,  que  la  méillcure  difpo- 
lîtion  du  Sang  /piour  n  eftre  pas 
diffipe’,  cft  qu  il  ne  (oit  point  ef- 
chauffé,  mais  tenipcré  de  froi¬ 
deur.  Par  confequent  il  eft  necef- 
faite  d’vfer  d’Alimicns ,  qui  fans 
nuire  à  la  chaleur  naturelle ,  tien- 
nent  les  Humeurs  qui  en  feront 
engendrees  dans  vne  modéra- 
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tio  de  fraifcheur,qui  ne  pui0e  ap¬ 
porter  aucun  prçiudice  à  la  Cha¬ 
leur  naturelle.  ïoutesfoisjàcau- 
fc  qu’il  eft  difficile  d’vfer^d’Ali- 
mens  qui  refroidiflenc  le  Sang, 
fans  qu’ils  nuifeht  à  reftomacb, 
&  aux  parties  qui  préparent  les 
premières  viandes,  pour  la  nour¬ 
riture  de  tout  le  Corps  .*  il  n  y  a 
point  de  danger  d’auoir  recours  à 
d’autres  aydes,  pour  faire  reüffir 
noftrelntentionjprincipalcrncnt 
aux  deux  fumantes,  qui  mefem- 
bien  t  y  eftre  propres. 

Le  premier  donc  ,efi: ,  Qi^oiî 
s’accouftume  dés  la  ieumeüç  à  v- 
fer  deLauemens,  non  pas  Laxa¬ 
tifs  ou  Neterfîfs,  mais  feulement 
Rafraifçhiffians  &  Apéritifs  :  lo 
nfimagine  pour  céc  effed  qu’il 
en  faudroic  faire  auccquc  les  fucs 
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de  Laiûuë,  de  Pourpier, de  Mo- 
relie,  de  lombarde, &  du  Muci¬ 
lage  de  Phyllium  ,  ou  graine  à 
pulcc  ,  mis  dans  vhe  Déco- 
(5bion  aperidue  î  &c  y  adioufter 
quelque  grain  de  Carnphre  ;  a 
condition  neantmoins  que  lors 
qu’on  fera  paruenu  aü  déclin  de 
l’âge  ,  l’on  merte  aü  lieu  de  ceS 
Sucs,  ceux  de  Chychorce,d’En; 
diue,  de  Bourrache ,  de  B uglofc, 
&c.  Et  de  plus ,  qu’on  retienne 
les  lauemens ,  apres  les  auoir  re- 
ceus,  le  plus  qu’on  pourra,  c’eft  â 
dire, tout  aumoins,  l’efpaced’vne 
bonne  heure. 

Le  fécond  aduis,  Qu^oii  fe  bai¬ 
gne  en  temps  d'Efté  dans  de  l’eau 
douce,  tarrtfok  peu  tiede,  fans 
y  meller  aucunes  herbes  einollié- 
tes,  comme  font  les  Mauues,les 
Guy- 
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mauueSjla  Mercuriale,  la  Parié¬ 
taire,  àc  ainfi  des  autres  jMais  que 
pour  toute  addition  Ton  y  mette 
quantité  de  lai  clair ,  &i  de  rofes 
Cependantilfaut  prendre  gar¬ 
de  que  la  froideur  de  l’Eau  nefoit 
pas  trop  grande,  &:qu  elle  ne  faf- 
fc  point  retirer  tout  à  coup  la 
chaleur  au  dedans  -^  à  caufe  qu’e- 
ftant  concentrée,  au  lieu  do  s’a-  '' 
doucir,  elle  s’irriteroir  ,&  en  flam  - 
meroic  les  humeurs. 

A  noftre  Intention  auffi-reuient 
fort  bien  1  vfage  des  Veffies,applii 
quées  en  forme  de'Fométîtàtion'i 
pleines  de  Décodions  faitesaüec 
desHerbes  rafraichiflanres  nom- 
méesey-delTus,  &  modérément 
aitiedieSj  principalement  fi  lofi 
fomente  le  ventre^  ^u  bas,-Dlî  aa 
defifous  des  cofifez  ,-  à  caufe  que  lesi 
V 
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vifcercs  qui  pouruoyentàlaNoOr- 
riturc  du  Corps  foie  logée  en  cét 
endroit,  &  quelles-mcimecftant 
téperées,  toutle  reftes’en  reffent. 

Or  d autant  que  les  [Confeils 
precedents  ne  regardent  que  la 
qualité  d u  Sang,  il  m e  vien  t  en  la 
penféc  d’en  adioufter  icy  quel- 
qu’vn  qui  fc  rapporte  a  fa  propte 
Sübftance,&  quitende  àluy  doii- 
n  er  vne^con  fi  fian  ce  fi  ferm  e .  que 
la  vigueur  de  la  Chaleur,  ny  la 
fqiçe  atfiiue.de.  l’Efprit,  ne  défv- 
nfij^nt  point  fes  parties,  &  nedif' 
fipent  aucune  portion  de  celles 
qui <efiablifl'en  t  fa  Com  pbficiori . 

A,  cét  elFetfi  pounoic  feruir,  fi 
ie  ne  metrompe,!’ Orprepare,  fi 
Ibfi  treuüoit  moyen  de  le  rendre 
diftribuable  â  noftre  Chaleur  Na- 
tutelle,  à  taifbn  de  la  fermeté  de 
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Suc  interne,  qui  refîfte  à  tant 
de  fortes  d  cfpreuues  violentes,&: 
rigoureufeSjquefot  ordinaireméc 
fui  luy, ceux  qui  le  purifienr.Tou- 
tes  fois  ,  à  caufe  que  plufîeurs  le 
rendent  potable  auecque  des  li¬ 
queurs  corrofiites  ,il  feroitnecef- 
faire  de  lediflbudre  par  quelque 
-moyen  ex^pt  d’acrimonie,  oit 
au  deffaut  de  cet  expédient,  d’en 
vfer  en  chaux,  en  fueille,  ou  en  li¬ 
maille  ,  dans  des  Oppia tes  amies 
de noftie  Chaleur  naturelle, fai¬ 
tes  de  poudres  incapables  de  nui¬ 
re,  &:  qui  luy  fullent  conformes, 
foiten  vertu,  foit  en  propriété. 

Outre l’Qr,  on  pourroit.auffi 
à  mon  aduis ,  fe  feruir  de  Perles , 
de  Corail,  &  d  autres  chofes  fem- 
blablcs ,  préparées  félon  la  meto  • 
deque  les  bons  Médecins  ont  in- 
V  ij 
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uencée^  ô£  aucc  rinduftrie  d(jlrt 
ils  ont  accouftumé  de  faire  au- 
iourd’huy  leurs  Magifteres.  Car 
bien  cjue  quelques -vns  en  blaf- 
ment  l’vfage^laraifon  pourtant, 
qui  me  p’erluade  que  ces  cho/es 
bien  employées  ne  font  pas  inu¬ 
tiles  ,  éft ,  que  par  le  moyen  de  la 
grande  Atténuation  qu  on  leur 
donne  ,  on  les  rend  difpofées  à 
s  ingeref  dans  le  Sang,  &  dans  le 
Suc  nourricier ,  pour  luy  donner, 
cri  s  y  mellant ,  plus  de  fermeté^ 
qu’il  n’en  a  de  luy  miefme  j  &  par 
eonfequeet ,  plus  de  refîllanceà 
eftre  dÆpé  par  la  Chaleur ,  qui 
ne  deftruit  point  les  Subftances 
qui  ont  acquis  delalcnteur,&de 
la  ténacité,  comme  celles  qui  font 
lâfcbes ,  &  mal  aiFermics.  D  oiï  il 
S’enfuie  enfin ,  que  la  pourriture 
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ne  furuient  pas  au  Sang  û  aifé- 
mcnc ,  outre  cju'il  en  deuient  plus 
propre  à  Tuftenter  les  parties ,  ou 
il  paruient ,  &  ou  il  çft  plus  ef- 
pandu. 

Il  rie  refte  maintenant  qua 
dire  auec  quel  ordre  il  eft  expé¬ 
dient  de  mettre  ces  chofes  en  v- 
fage.  Pour  en  preferire^vne  me- 
tode  afleurée  ,  ie  vous-  aduertis 
quon  ne  peut  s  en  feruir  qu’en 
vfant  ihuiolablement  de.ces  pré¬ 
cautions.  Preinieréincnt,  que  çcs 
Subftanccs  ,/bicnt  cxa6lemenc 
comminiîé^^s,  c  eft  à  dire, rendues 
prelque  impalpables  par  le  broye- 
nient/ou  par  les  difiblutions 
qu’on  en  aura  faites.  Apres  ,  que 
l’on  ne  inefle  rien  auec  elles  qui 
foie  malin  ,  acre  ,  ou  veneneuxî 
çQmmc  font  biqnibuuent  ceux 
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qui  les  çîiflToluetit  auec  des  eaux 
fortes^corrofiues;  6ç  rauagcantesj 
a  caufe  que  par  cemeflange  l'E- 
ftomach,  les  Boyaux,  &  les  Vei¬ 
nes  mefines  pourroient  cftre  vl- 
cerées.  Adiouftons  encore  à  cc' 
kj  qu’il  n’en  faut  point  vfer  par- 
my  les  Aliments,  de  peur  qu’il  ne 
s’en  enfuiue  defafcheufesobftru- 
(fiionsjEt  pour  conclufion ,  que  le 
plus  feur  cft  de  n’en  faire  pas  cou- 
ftume  }  mais  d’en  prendre  loin 
à  loin ,  de  crainte  qu’il  ne  s’en  faf- 
fe  amas  quelque  part ,  d’oiî  il  foit 
apres  difficile  de  le  faire  fdrtir. 

'  Par  confequentieferoisd’ad- 
iiis,  qu’on  en  priftauec  du  Vm 
blanp,  auquel  on  pourra  adiou- 
jffer  quelque  peu  d’huyle  d’A- 
mandes  douces.  L’heure  la  plus 
propre^ a  mon  iugemcnt,eff  le 
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matin,  auant  <juc  de  mettre  au¬ 
cuns  Alimens  dans  l’Eftomach-, 

&  aii/ïi  toft  apres,  ie  crouue  à  pro¬ 
pos  que  l’on  fepromerie ,  ou  que 
l’on  faffe]  quelque  Exercice  mo¬ 
déré. 

C’eft  pourçanc  mon  opinion,  u, 
que  de  tous  les  Métaux  ,  il  n’y  a 
que  l’Or  ,  dont  l’vfage  foit cer¬ 
tain,  ou  que  Ion  puifle  impuné- 
némcnt  mettre  dans  le  Corps  -,  à 
caufe  que  les  autres  ayans  vnc  co  - 
étion  moins  parfaidtc ,  n’ont  pas 
efté  fi  adoucis  que  celuy-cy  par 
la  Nature  ;  d  ou  il  s’enfuit  qu’ils 
feroient  plus  de  peine  à  noftre 
Chaleur,  &  que  mefmc  il  feroit 
à  craindre  qu  il  ne  feût  refté  en 
eux  quelque  malignité,  indom¬ 
ptable  ennemie  de  noftre  prin¬ 
cipe  de  vie  :  Et  apres  tout,  ç’eft 
V  iiij 
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mon  fentiment,querOr  eft  meil¬ 
leur  rcdiiic  en  poudre,  qu  en  au¬ 
cune  autre  £rçon. 

ïj.  ,  Toutes  fois, pour  en  parler  fai- 
nement,  ie  déclare  icy  quel'vfa- 
ge  de  certains  Bois  me  fembic 
plus  innocent ,  &de  plus  grande 
e(fiçace,  mcfine  pournoftredef- 
fein ,  tant  à  caufe  qu  on  peut  s’en 
feruir  aux  repas ,  &  en  faire  des 
infufions,  &  des  décodions  dans 
des  boidbns  ordinaires,  aucc  lef- 
quelles  ,  ce  qui  en  a  eftéextraid 
eft  porté  bien  auant  dans  les  vei¬ 
nes  ;  qu’à  raifon  auflî  de  ce  que 
1  on  cft  hors  de  danger  d’en  con- 
trader  des  obftrudions. 

Quant  aux  Bois  que i’eftime, 
éc  qui  font  principalement  pro¬ 
pres  à  1  effed  que  ic  pretens,  ils 
font  entr’autres  les  Sanolaux,& 
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particulièrement  le  rouge.  Ccluy 
duCherne  n*y  efl:  pas  au  (fi  inutile; 
Ôc  apres  luy ,  ic  penfe  que  l’on  he 
fairôit  pas  maidVrerdeRofma- 
rin,  ou  mefrae  de  Lierre .  Mais 
pour  confeil  general ,  ie  dis  que 
l’on  doit  renoncer  à  ceux  qui  font 
fort  refineux  ,  a  caufe  qu'ils  ef- 
çhauffenttrop; 

Finalement  ,  pour  toucher 
quelque  mot  de  la  façon  défaire 
des  Decodlions  ou  des  Breuua- 
ges-  auecque  ces  Bois ,  ie  dis  icy 
cnpaflant,  quul  faut  les  lailTer 
long- temps  en  infulipn  ,  auant 
queide  les  faire  boüillir,  afin  d’en 
extraire  la  plus  ferme  Subftancc, 
qui  efl:  celle  qui  peut  principale¬ 
ment  donner  au  Sangvne  confî- 
fl:ance,moinsaiféc[àDiflbudre,& 
àDifliper. 
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O  F  E Rati  o  n 

furies  Sucs,  qui arroufent 
les  Parties  de  nofire 
Corps> 

I  V, 

HISTOIRE. 

PAr  le  mot  de  Suc,  nous  en¬ 
tendons  Ip  Sang  paruenu  aux 
Parties  par  les  canaux  des  Vei¬ 
nes,  afin  de  leur  leruir  de  paftu- 
re ,  &  de  fe  conuertir  en  leur  pro¬ 
pre  Subftance.  Or  pource  <|u'a- 
uant  quil  air  receu  ce  dernier 
changement,  il  peut  foufFrir  des 
alterations  &  des  conlom prions, 
ou  diffipations  dommageables; 
nous  ’fongeons  icy  aux  Moyens 
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de  le  garantir  de  ces  inconue- 
niens.  Voylà  p.ourquoy  ,  auant 
que  d’entrer  en  Matière ,  nous  di- 
fonsi,  qu  il  y  a  deux  Dirpofitions 
qui  donnent  de  rafferraiflement 
aux  Corps,  ou  quilcs  empefehent 
deftre  aifementdcftruids  ,  par 
la  defunion  de  leurs  parties.  L’v-  • 
ne  eft  celle  de  l’EndurcilTement, 
ou  de  la  Dureté  ,  &  l’autre  celle 
de  la  Lenteur,  ou  de  rOndluofi- 
tç,  comme  nous  auons  défia  re<^ 
marque  dans  les  Recherches  des 
Proprietez,  &delaConftitution 
des  chofes  inanimées. 

Cecy  donc  ellanc  prefuppo- 1. 
fé  ,  il  n  eft  plus  queftion  que  de 
voir  iufqucs  à  quel  degré  d’ef- 
pailfiffement  l’on  peut  conduire 
les  Sucs  dont  nos  Membres  font 
fubftantcz;  &  comment  lesreu- 
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dre  vifqueùXjpuifque  c’eft  noftre 
defTeitijque  les  Parties  n  en  foient 
point  defpourucuëSjOU  qu  afaure 
d’en  cftrc  arroufées,  ellcs]deuien- 
ncnt  flétries ,  ou  deflcichées. 

3.  Quanta  l’jEndurciflcment,  il 
y  trois  moyens  de  le  procurer.  Le 

•premier  eft  d’vfèr  de  Viandes, 
dont  le  Suçait  de  la  folidité;  Le 
fécond  ,  defbuflrir  le  froid,  afin 
que  la  peau,  &  la  chair  en  foient 
affermies  :  &  le  dernier,  d’efluyer 
ces  Sucs  ,  ou  d’en  faire  euaporcr 
l’humidité  fuperfluë ,  qui  les  te- 
noit  trop  détrempez ,  &  trop  laf- 
ches. 

4.  A  commencer  donc  par  ks 
V  iandes, celles  qui  femblentpro-, 
près  à  noftre  deflcin,ne  font  pas 
fl  aifées  à  digerer,  &  font  quel¬ 
que  refîftance  à  la  Chaieyr ,  de 
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forte  qu  elle  n’en  faiâ:  pas  exha¬ 
ler  le  fuc  qü  en  eft  tiré. De  ce  rang 
en tr  autres  font  les  Chairs  de 
Bœuf ,  de  Pourceau,  de  Cerf,  de 
Dain,  de  Cheureau,  de  Cygncj 
d’Oyfon ,  &  dePigè'ofts ramiers, 
ou  fauuages  -,  fur  tout  fi  ces  êlïairs 
ont  efte  falées ,  ou  defFechees  ;  & 
pour  la  mefme  fin  aufii  font 
propres  les  poiffons  falez ,  &  fu- 
mez,  le  Formage  vn  peuraffine, 

&  ainfi  du  refie. 

Pour  ce  qui  efl:düPàin  ,celùy  6 
de  Froment  n’a  pas  tant  de  refi* 
fiance  que  le  pain  d’auoinc ,  d’or¬ 
ge,  &  de  fcigle,  où  Ton  a  méfie 
des  pois.  Adiouflez  à  cecy,  que 
des  pains  faitîls  de  froment  ,  cc- 
luy  dans  lequel  on  laiffe  quelque 
peu  de  fon ,  a  plus  de  foliditéque 
cét  autre  qui  n  efl  fiiiâ:  qiie  de 


6. 


7- 


3i8  Histoire  de  la  Vie, 
la  farine  la  plus  fine. 

Les  Orcades,  qui  ne  fenour- 
rilTent  que  de  Viandes  falées,  ôc 
qui  font  communément  man¬ 
geurs  de  Poiflbn  j  fdnt  aufTi  pour 
la  plus-part  gens  de  longue  vie. 

Et  pareillement, lesr anciens 
Hermites  |  qui  ne  niangeoient 
que  fortipeu ,  &  qui  n  vfoiën  t  que 
d’aliments fecs ,  viuoient d’ordi¬ 
naire  vn  grand  nombre d’années. 

Adiouftons  encore  â  cela,  que 
boire  (buncnt  del  eau  pure,em- 
pefehe,  que  les  Sucs  ne  foient  fi 
efeumeux  ,  ny  fi  efehaufFez  î  Et 
dautanr  que  l'Eau  eft  parefleufe 
jde,  foy ,  &  qu  elle  n’a  point  de  pé¬ 
nétration  ,  mon  fentiment  eft, 
que  l’on  ne  fairoit  pas  mal  d’y 
mefler  quelque  petite  quantité 
de  fel  Nitirjei 
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D’ail  leurs,  pour  ce  qui  touche  9. 
refpaiflifrcmentclelaPeau,&  des 
Chairs ,  l’Experience  nous  ap¬ 
prend, que  les  hommes  qui  cou¬ 
chent  à  defcouuert ,  font  ordi¬ 
nairement  de  plus  lon^e  \?ie  i 
que  ceux  qui  giflent  lïlollcmoh  t; 
ou*à  couucrili  &'le  méfme  aduaip- 
tage  fe  trouue  encore  dans  fes 
Pays  froids ,  pluftoft  que  dansics 
chauds,  à  caufcqueles  habîéàns 
de  ces  contrées- là  ont  les  hu¬ 
meurs  moins  boüillàntes,quC  cès 
autres  de  celles-cy.  - 

Il  eift  à,  remarquer  de  plus,  que 
le  trop  d’habits  fur  le  Corps  V  & 
de  coueertures  dans  le  lit,efchauf' 
fele  fang,  dilate  les  Pores,  &  fait 
exhaler  les  Elprits  ,  rendant  le 
Corps Iafche,&debile.  ■ 

Nous  adioùftoils  le  mefme  n, 
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des  Bains, &  des  Eftuucs  chaudes^ 
eeft  à  dire,  que  nous  eftimons, 
qu  elles  fone  vn  pareil  efFed  i  Et 
qu’au  contraire  ,;les  Eaux  froides 
enproduifenc  yn  tout  different, 
à  ,  çaufe  qu  elles;  boufçlient  ou 
empefehent  les  Pores  delà  peau 
de  fèrclalcher.  A  quoy  font  pro- 
pcesaufli,  certaines  Eau X  .MetaU 
îiques.  /:  . 

,,Qwnt  àrExcrçice,  il  efttres- 
certain,  que  s’il  eft  fort ,  &  robu- 
fte,  il  affer^ifil^  Çhair  ,  au  lieu 
que  la  Pareffev,>&  l’Oifîueté  l’a-, 
molliffent ,  &.îa  tendent  -laffhc: 
Ou  j|,ej[|  à  rcmarqper,que  detpus 
leSrJ^'erciçei  en  general j ceux  de 
la  ^inpagne Vialeht  mieux  que 
ceux  qui  ie  foutt  îài  QoHÜei'n ,  ou 
dans  des  lieux  à  i'’cftroiC:j;&:  que 
fe  baigner  dans. la  liukre  en  la 
faifon 
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fâifon.propre,  eftaufli  vn  moycri 
très- vtile, pour  s  çxcm  pter  de  cet¬ 
te  mollefTe,  que  nous  difons  içjr 
cftre  dommageable  à  la  fantç. 

Touchant  la  Fridion ,  qui  eft  * 
auffivnc  cfpeee  d  Exercice, nous 
ne  tenons  pas  quelle  puilïe fi af- 
feurement  efirc  prattk[uée,àcau^ 
feque  frottant  lesextremitez  du 
Cbrpsjcspartiesfuccentles  Aii- 
mens,auant  qu’ils  foienc  digerez} 
d'ou  il  s  enfuit  enfin  ,  qu  il  y  a 
beaucoup  de  crudifez,  qui  font 
portées  bien  auant  dans  les 
vaifleaux. 

Au  refte  ,  à  caufe  que  J  efpaif- 1 
fiffement  des  Sucs  neft  pas  touf- 
iours  alîcuré  ,  &r  qu’il  erapefehe 
qu’ils  ncfoient  fi  aifèmentdiftri' 
buez  aux  parties,  pour  réparer  les 
pçrtcj  continuelles  quelles  fouf- 
■  'X  , 
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frent  iieleur  Subftanee  i  11  vaüé 
fnieurnoUvS  arreftcr  â  l  àfFcrmifle- 
rhènt  '3^^' Humeurs , qui  leur  ap¬ 
porté  cfeTOnéluofité,  &  qui  les 
êmpefcbe  d’cflre  dilïipées  par  la 
férmené  que  leur  donne  leur  plus 
pàrfai(SeCoâ:ion. 

•  Il  faut  remarquer  pourtant, 
que  lors  que  nous  parlons  de 
donnerdufurcroiftd  On61:uoCté 
aux  Humeurs  ,  noître  intention 
n’éft  pas  de  les  faire  degeneieren 
gralilTe  i,  telle  qu’elle  fe  trouue  ad¬ 
hérante  au  X  m  cm  b  ra  n  e’s'^  en  pKi- 
fîeurs  endroidis  de  no  (Ire  Corps; 
mais  feulemcnc  de  leur  faire ac^ 
quérir  vue férmetc pareilles  cel¬ 
te  qui  eft  dans  ce  Suc  ,  qüe  rofi 
nomme  communcàicnt, /’H»- 
mide  Radical^  qui  eft  le  vray  Sié¬ 
gé  &  l’Appuy  de  nofti^  Chaleur 
naturelle. 


En  cfïeâ:,  quand  ainfi  feroic,  (j 
que  nous engendrcübns  des  Sub- 
iîances  hgylcu(es,ou  onbtueüres, 
nous  ne  fatisfairions  pas  pour  Ce¬ 
la  à  noftré  intehcion,  àcaufequc 
les  jTrailTes  eftaiis  vnè  fois  engen¬ 
drées  ,  elles  ne  (eruent  point  de 
prouifion  pour  Eübftahtèr  les 
parties  charnues, ày  ans  receu  leur 
dernier  achcucmenc,  aulïi  bien 
que  le  refte des  Subfiances,  d'oii 
elles  ne  peuucnt  plus  feuenir^ 
rïaais  feulement  fe  confommer, 
oufe  fondre.  Et  par  confequenr, 
noflre  defleip  cft  ,  que  les  Ali- 
mens,  qiii  s’appliquent  a  1  entre¬ 
tien  de  nos  Meni  brës,foient  bien 
cuits  &digerez,  iufques  au  degré 
le  plus  commode,  pour  eflre  con^ 
ucrtîs en  chair ,  qui  foie  &  ferme. 
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17.  Qi^  filon  no^s  demande  des 
preuues  ,  poür  faire  voir  que  Içs 
Stjçs  deuiénnent  moins  aifez  à 
djfTrper,  quand  parle  progrès  de 
la  Co‘^ion  ils  fç  rendent  pltjson- 
(5i;qeux;il  ne  faut  que  prendre  gan 
de  combien  obftinementrHuy’ 
le  fe  tient  attachée  au  papier ,  ou 
aux!;  eftoffes  ,  quand  il  eft  efpan- 
du  deflus. 

]8.  Po^r  venir  donques  à  nofire 
but,  il  nous  faut  propoferquelçs 
Viandes  qu’on  met  à  la  Broefie, 
ou  au  Four,  pour  les  faire  euke, 
font  plus  propres  que  celles  qu’on 
cuit  dans  de  l’eau  ,  à  caule  que 
çette  augmentation  d’HuUîidité 
empefehe  laffermiffemeni  que 
nous  prétendons  :  dequoy  nous 
auons  des  marques  tres-euiden- 
ces,  dans  les  façons  communes 
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de  tirer  les  Huylés,  veü  quonnc 
lesfaitîl  forcir, que  des  chofes  def- 
fechées,  ou  qui  ont  défia  perdu 
leur  Humidité  à<!|tieüfê-,;^éift‘â 
dite  ,l6iÈft'fiirab6îi'daricê"  d’Eàti.^ 
Üatiantage ,  'ftOiîS  di fà^n  s  j 
iîeralcment,que  potir'ârtbbTei^fc^ 
parties  dé  SucS,(^HÎ  feifè1düèlS'^'üé 
nouspîèteridônsj-fëhliéfai^'pàs 
rnal  d’Vret  de  chofe  dbiîcts,c6H;|i‘ 
me  fôHfdc  Süéré ,  lé  Mkr,  fcs' A-^ 
m ertd és ,  les  Pigniotts ,  les  Pi ïïa ^ 
çhes  ,  les  Datt'é^^  le^&Râifihé  dé 
câifle  ;  ceuk  ori^pélle  dé  éo  - 
f itifhé ,  les  FigÜcis  j  &  autres  efio- 
fei  femblàîjlés  ï  cdmme  aü  cbh- 
trâire  ,  ilfatrt  sâbftenir  de  tôut 
ccqui  efi  faîé,acté,  raordkabt, 
&tropdefiechd. 

Auecqué  cela ,  étaitidre  qàe  j,©, 
Port  nous  biarme  de  tomber  mi- 
Xiii 
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fera,y  etnenç  dan  s  l’Erreur  fupcr- 
flirieufe  dè  ces  anciens  Scrupu¬ 
leux  quïîenQierit  à  cfuautç'  de 
tuer  les  Animaux  pour  la  nour- 
ricure  des  hommes  j  nousfoufte- 
nqns  hardiment  ,  Que  hyfagc 
‘  dçïs  Semences ,  des  Plantes ,  de 
leurs  Amendes  ,  ou  de  leurs  R  a¬ 
cines  ,  doit  e(lrc  frequent ,  yeu 
que  le  Pain ,  qui  eft  le  plus  cpin- 
nim  j  &  le  plus  fermede  tous  les 
Ahmiensf,  eft|)ar  tout,  ou  que|- 
,qpC;pf  ain ,  ou  quelque  Racine. 

bien  fqngerâu  chois  que  Ibn  fe¬ 
ra  des  Boiflbnsi  dàutantqu  elles 
Xçfuenta  decréper,&  à  diftrihucr 
les  Viandes.  Aj^aifon  dequoy,à 
le  prendre  en  general ,  nous  ap- 
PjtqUuons. principalement  celles, 
.qili  ûns  f  ftre  ,my  aigres ,  nj.  acres 
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font  légères  ôc  faciles  à  diftrib.ucri 
AuqucJ  .rang  jîQUs.  rrjgitons  jç.§ 
premiers  les.sY ins  bi§i-j  rneurs  ^ 
cfpurez  au  dernier  ppirK^rb  pour  , 
auoir  eftégard<;:Èiong* 
lelmefmedQit  s!ei)fc^dr« 
res  de  toutçs  fort^ès;  ^  ... 

A  ce  dellèin  pourrqiïjbiçi}  fer'^ 
uiriVfà^  dç  pQür\ 

ucùqiîrilfiûc  vieil:  ^r  yineiiê^^î'Xou- 
tesfpis ,  à ,  ,çaii,re^xjuç  Ic-Miel  çft 
acre, de  fa  nr^ure,  capable. dp 
faire  errofion  ,  comme  lExpcT 
rien  ce  le  cotifirme ,  par  rEs  traidt 
qiiet  les’  ChyiDiftes  en  font, ,  qui 
difl'ouc  mefme,  les,  Métaux  i  II 
yaudtoit  miegx  faire  des  breuua- 
gç^pareils  auecque  c|uSucre,c  efi; 
à  dire,  an  beu  de  fe  contenter 
de  le  difldudre  dans  l’Eau.,  de 
ly  faire  bouillir  fortenunt, 

^  iiij  ‘ 
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coin  me  6n  le  Miel ,  &  de  le 

gardct  pour  le  moins  vu  an  ,  a- 
r.anc  ^üe  d’en  boire. 

313.  Or  Sautant  que  les  Vins,  &  les 
aUErés  bréuüàges,  à  mcfure  qu’ils 
fcdeparÉent,  deuicnnent  plusvi» 
gourcux  en  Efprits,  foie  quVn 
sattéiïUânc ,  &  fe  rendant  plus 
fubtils ,  ils  acquièrent  par  mefrae 
moyen  trop  de  poindre,  &  d  a- 
crinîonie  ;  Afin  de  remedier  à  cét 
incohuetiient  ,  ie  ferois  dauiSj, 
que  ,  comme  ils  cefienc  d’eftre 
Mouft ,  dii  fitr  la  fin  de  ces  grands 
bouillQm,  qu’ils  iettent  dans  les 
Çuues,  ou  dans  les'Tonneaux,  on 
y  ietraft  quelque  pièce  de  Chair 
de  Pourceau  ,  qu  de  Cerf ,  afin 
que  touEela  force,  &  la  fureur  des 
Efpritsr's’cuâporaficnc  fur  ces 
Viandes  ;  &  quele  Corps  en  de- 
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mcuraft  plusadoucy,  &  d’vn  vfa- 
gc  moins  dommageable. 

Pour  ce  qui  eftdes  Biçres,ily 
a  quelque  apparence ,  que  ü  au 
lieu  de  fesfaire  fimplemcnc  aucc- 
que  du  grain  d’Orge  ,  de  Fro¬ 
ment ,  &  d  e  Pois ^  l’on  y  tiiettoiç 
enuiron  vn  tiers  ddiRacini»  de 
Coufoude^de  Bârdane,&  de  leurs 
fcmblables,  moëlIeufcs,&'fuccu- 
lentes,  l'vlagG  en  fèroic  plus  vti- 
{e,à  prolonger  la  vic,qu  en  les  fai  - 
fantàlafaçton  6i;<Jinaire.  . 

Pourconclufîônde  cette  Ma¬ 
tière,  difons,  que  les  choies  qui 
ont  leur  SubMncé  ^Btile,  fans 
eftre  iiemtrnoinsj  ny  acres ,  ny 
çorroUaes  j  foM-feirt  propres  a 
i  aiTaifonnemcntîdes  Viandesj  & 
de  Cette  nattire'  ionc  certaines 
Fieuts  aflçz  comtïiunçs ,  ençfau- 
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rres  celles  de  Lierre  ,  qu’on  peut 
mettre  en  infufion  dans  du  Vin¬ 
aigre  ,  fans  qü’il  en  perde  (on 
gouft  }  celles  de  Soucy, QU  de  Vio¬ 
lettes  ,  donc  pn  peut  faire  des 
boüillons,  i  celles  de  Betoync» 
d  Oeillets,  &  quaniitc  d’autres, 
pâdédbubs  fîlence.  , 

q^p  %  i  O  N  ^  ë y 

y  dais  touchant  l' O  economié  des 
.  Wi^res  yüv  bien  ^reparery 
dififibuer  les  Miments. 

■  '"/V.  '  '/V.,;  ..  '  . 

LEs  chpfef  les  plus  capables  de 
fortifier  le  Eoye,  leGeêur.,  & 
le>  Gerueau  \  qui  ont  raduantage 
(ûr  tout  le  refte  des  Parties ,  &  qui 
donnent  ;cn  cfleiSt 'vri- fçeours 
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cpntjnucl ,  &  ncccflairc  pour  leur 
$übftancci  roncforrexai-tcmenc 
ciifcignèc^;par  lc5  Médecins;  5c 
par  çonfequent  ,  ç’cftïic  leurs 
Çonfeiis  ô^délçurs  EfïeiSbs  quTon 
doir  prinçipalcrnent  les  appren¬ 
dre.  .  '  ■  '  ■  ;  -  ' 

Il  cft  bon  auflijquc  l’on  Ce  ra  p-  z 
porte  à  eûx;,4u  't'cmpçramcnr, 
des  Çpn  ôtions  des  Parties ,  qui 
jfont  dçfti^î^qÿ  à  feruir  celles- la, 
vV  qui  J(eur  fonticn  ticretn  enc  fouG 
in,iles  :^PiiiforTte  qne  nous  h- en^cr 
prenons  pas  iey  défaire  ii^rrTrai- 
ôtéexprqsdu  Tçin  peraiEnefti  ,>  n-y 
de  Toffioe  de  lâfRlatte  j  ide  la  y  çG- 
ÿie,  du  Fie)[,riie?rîiGins,.d.u  Me- 
fenrerc  ,  du  definçe- 

ft ins ,  ny  du  PpuljtiQr)  -,  &  en core 
moins  des-Mîal^diçs ,  qui  leur  a r- 
riuent^  &  qui  rçnuerfent  enfin 
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i  Ecoflomid  des  pks  excellths  de 
C6S  aatfés  Métiibres.  Totitno* 
ftré  deiTeinn^eft  qüc  de  côiifidé- 
reï  aucG  quel  fdiî^i-ôft  peut  les 
rendre  dilpofées  à  ^etâfde^  les 
incoiïimodkeît^é  k  vicilleflci^c 
à  faire  en  forte  quelles  foient  plus 
legeres  ÿ  &  plus  fupportables 
quand  elles  furuiendrône. 

Ce  n  ’eft  pas  que  nous  ne  de¬ 
meurions  d  accord  j  que  leS  Li- 
jjtes  ds  ceux  qiii  font  profelfioa 
expreflè  demefnsgerk  fan  te?  du 
Coï^sr  humain  ,  fie  contierliient 
detres-vïiles  enfeignemerts-  pUur 
ce  deflein'  Kiefinu  ;  puisque?  Ifô 
adu is  qu’ils  donnent  touchant  la 
DietCjOb  leRcgiÊtié  dé  viikCjfoftt 
tres^faifonnablés  i  éc  que  de  plu^, 
ils  enîfeignénthà*  pfattiqaef'  de 
téhJps  'énUemps  les  Purgatidns, 
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&  les  Saignécs,qui  font  fans  dou¬ 
te  les  vrays  moyens  d’euitet  de 
grandes  indifpofitions ,  quand 
lonscnfcrt  à  propos.  Mais  tout 
cela  n’cmpefchc  pas  que  nous  ne 
propofions  icy  quelques  fenti- 
mens  particuliers ,  formez  &  fon’- 
dez  fur  nos  propres  Obfqrua- 
tions* 

A  commencer  doncpar  1 E-  4- 
ftomach  ,  qui  eft  ,  pat  manière 
de  dire,  le Viuandierj&lePour- 
uoyeur  de  tout  le  Corps,  Sc  qui 
faiâ:  neceffaircment  la  première 
préparation  des  Viandes,  aulieU 
que  s’il  manque  à  fbn  deuoir ,  les 
fautes  en  font  apres  irréparables, 

&  nuifiblcs  à  tout  le  refte  j  H  faut 
faire  il  bien  ,  qu’il  ait  de  la  vi¬ 
gueur,  &  de  la  Chaleur  fans  ex - 
ecz  }  Et  de  plus,  qu’il  foit  ferré. 
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non  pas  lafche  ;  Mais  fur  tout  , 
qu’il  demeure  net  autant  qu’il fe 
peut ,  &.derchargé:d’impuretcz: 
où  vous  remarquerez  ,  que  nous 
ne  CQnfeilIonspas;  qu’il  foitvui- 
dc  tout  à  fai(5t.,  mais  purfeule- 
m ch t  J  &  fans  immbnd ices ,  veu 
que  prenant  fa  nourriture  des  A- 
Jimens qu’il  préparé ,  pluftoltque 
du  Sang  des  veines  qui  i’arrou- 
fent  i  on  luy  fairoic  corr,  fani 
doute,  de  le  laiflTer  Èntierement 
defpourueu  des  prouifîons  neeef- 
faircsi  man  on  doit  principale¬ 
ment  prendre  garde  ,  de  ne  fur- 
charger  pas,,  S:  de  n’efteindre 
point  trop  fa  faim ,  à  caufeque 
l’Appetit ,  ou  l’enuic  de  manger, 
cft  vnc  marque  certaine  que  la 
Digeftion  fé  fai£t  heureufe» 
ment. 
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C’eftvndcmeseftonncmens, 
que  la  couftumedic  boire  çhaiud, 
qui  cftoic  anciennement  fi  aü- 
rhorifee  ,  foit  à  prefent  entière¬ 
ment  abolie.  le  rapporrerày  à  ce 
propos  ,  qu’il  me  fouuient  d’a- 
uoir  vefcufamilicrcmenc  allée  vti  • 
Médecin  très  célébré,  qui  à  1  en¬ 
trée  de  fes  repas  ,  prenoit  ordi¬ 
nairement  vn  boüillon  chaud  ,  . 
qu’il  hum  oit  tout  d’vn  eoup^ahn 
d’en.fentir  moins  la  Chaleur;  & 
aufii -roft  qu’il  lajuoirpri?,  ilfou- 
haittoic  quil  fuft  hors  de  fon 
Eflomach,  difant ,  Q^/7  nauoii 
pas  be foin  â  ejîre  humeBé  jamais  feu¬ 
lement  efchaùf-é. 

Quoy  qu’il  en  Toit,  c’eft  môn  ^ 
fentiment  qu’on  fairoiî  bien  à 
l’entrée  de  table  ,  de  boire  vn 
traid^:  de  Bière,  de  Vin  trempé. 
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ou  de  quelque  autre  boiflbn  or^ 
dinaire  ,  vn  peu  chaude  ,  tant 
pour  aider  à  mieux  deftremper 
ee  que  l  on  mangeroit  apres, qu’a- 
fin  de  tenir  en  vigueur  l’Efto- 
ttiach  ,  en  fomentant  ainfi  fes 
membranes. 

D’ailleurs,  ce  ne  feroit  pas  mal 
aduife  ,  ce  me  fembîe,  de  boire 
vne  fois  à  chaque  repas  ,  du  Vin  » 
ou  l’on  auroit  efteinc  de  lOr; 
non  pas  que  nous  voulions  faire 
accroire  que  ce  Métal  précieux 
ait  quelque  vertu  fpecifique,3mie 
de  l’Eftoraach  ,  mais  bien  pour 
auoir  appris  par  Expérience ,  que 
toute  extinâion  de  Métal,  dans 
quelque  liqueur  que  ce  foit  ,rcrt 
puiffamment  à  ferrer  ôc  àcaufer 
derA%i(5tion.Or  quant  au  chois 
que  nous  faifons  defOrpardef- 
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fus  tous  lesautres  Corps  Metalîi- 
iqucs,  il  cft  fondé  fur  cette  raifon, 
queftanc  cfchauffé  ,  il  ne  laifTe 
tomber  aucunes  efcailles  de  fa 
maflc ,  à caufe  de  fa  pureté. 

le  trouuerois*bon  aulTi,qiie  1  on 
fift  des  Roflics  d ’excellcnc  viû, 
pour  en  manger  quelqte  peu, 
Wsle  milieu  du  repas;  fur  toutfî 
auecquc  le  fucre  on  y  iettoic  par 
deflus  quelque  peu  de  poudre  de 
fleurs  deRofmarin,  &  d  efcorce 
de  citron  deflechéc.La  raifon  eft, 
pourcc  que  le  fucre  venant  à  fe 
diflbudre,  retiendra  plus  long¬ 
temps  par  fa  lenteur ,  dans  le 
creux  de  l’eftomach,  ces  poudres 
fortifiantes  j  d  ou  s’cnfùyura  vn 
meilleur  efleâ:  pour  lu  y. 

L  vfage  a  de  longue  main  mis  55. 
en  crédit^  les  Coins  cuits  &  con- 
Y 


338  Histoire  de  la  Vie, 
fits,  pouraidcràlaDigeftion,Et 
noftre  deflcin  n  eft  pas  de  blaf- 
mer  la  couftume  d’en  manger; 
feulement  faifons-nous  différen¬ 
ce  des  paftes ,  d ’auec  les  mor¬ 
ceaux,  ou  les  quartiers  de  ce 
Fruit  j  &  difons  que  celles-là  font 
incoiî^arablement  plus  profita¬ 
bles  que  ccüx-cy ,  à  caufe  qu’elles 
font  moins  dures  &  pefantes.  Il 
ne  refte  olusqu’à  décider,  quand 
ilcft  meilleur  d  p  prendre,  ou  à 
la  fin ,  ou  à  rentrée  du  répas;  fur- 
quoy  noftre  opinion,  eft  que  l’vn 
&  l’autre  peuuent  feruirjaucc  cet¬ 
te  précaution  ncantmoins;  que 
pour  incifer  les  Glaires  arrcftccs 
dansl'cftomac,  il  eft  plus  à  pro¬ 
pos  d’en  prendreaucommencc- 
incnt ,  &  mefmc  détremper  ce 
qu’on  en  prend  auec  quelque 
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peu  de  vinaigre  :  Mais  s’il  n’ed 
queftion  que  d’aider  à  la  Dige- 
ftion,  il  cil  bon  de  clorrc  par  11 
lercpas,  &:dcn  y  nfefler  rien.  ^ 
Nous  iugeoBs  aufîi  propres, à 
cette  fin,  entre  autres  Plantes,  le 
Rofmarin,  l  AbfyntCjla  Sauge, 
l’Anis,  ou  le  Penoüil,  &  la  Mente, 
que  le  Vulgaire  parmynous  ap-^ 
pelle  le  Baume  des  Jardins;  &  de 
tout  cela  on  peut  faire  desCon- 
ferues,  ou  desPaftes,  potir  en 
porter  fur  foy  plus  aifément. 

Pour  le  regard  des  Gommes,  il  n. 
cft  certain  que  le  Maftic  cft  pro¬ 
pre  à  conferuer,  &  accroiftre  la 
force  de  l’fiftomac;  l’Aloësn’eft 
pas  maüuais  non  plus  j  &  nous 
approuuons  fort  qu’on  en  fafie 
des  Pillules  vfuellcs,  auec  du  Sa¬ 
fran  ,  félon  l’ordrc^es  Médecins. 

Y  ij 
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Seulement  ferions-nous  d  aduis, 
que  l’on  ne  fe  concei?taft  pas  de  le 
lauerdans  IcfucdesRofes,  com¬ 
me  c’efl  la  couftum  e  ;  Mais  qu’on 
le  fit  encore  diflbudre  dans  du 
bon,  &  fort  vinaigre,  &  mefrne 
qu’on  y  meflaft  de  l'huile  d’Amé- 
des  douces  jC’eft  à  dire  qu  o  le  laif- 
faftmacerer  par  l’elpace  de  quel¬ 
ques  heures, dans  la  portion  de  la 
Mafle  dont  on  voudroit  former 
des  Pillulcs.  Pour  conclufion, 
nous  aduerciflbns  les  Curieux, 
que  c’eft  principalement  en 
Hyuer,  qu’on  doit  vfer  de  cette 
forte  de  Remede. 

En  cette  mefrne  faifon,  l’oa 
peut  prendre  auffi,s  il  en  eft  be- 
foin ,  du  Vin  d  ’Abfynte ,  apres  y 
auoir  mis  en  infufion  quelque 
pcud’Enula,  &  de  SandalCytrijj. 
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5ur  quoy  ncantmoins  on  fera 
fort  bien  de  prendre  l’aduis  de 
quelque  habille  Médecin  j  dau- 
tant  que  ces  chofes  ne  font  pas  in¬ 
différemment  propres  à  toutes 
petfbnnes. 

Vers  le  milieu  de  l’Eftc,  l'on  ^3* 
pourra  boire  de  l’Eau  de  Fraizes, 

OU'  l’on  ait  mis  de  la  poudre  de 
Perles,  ou  d’Efereuiffes ,  çalcinéei' 

&  ce  que  l’on  treuuera  plus  eftran- 
ge,  quelque  peu  de  croye,  broyee 
très -fubtilemenr,  pou rce  qu’en 
effet  cette  Boiflbn  raffermit  mer- 
ueilleufement  l’Eftomac,  quand 
il  eft  relâche,  principalement  fi 
l’onyadiouftevnpeu  de  Vin  ex¬ 
cellent. 

Il  im  porte  entre  autres  chofes,  14, 
de  s’abftenir  de  toutes  fortes  de. 
Breuuages  rafrcchiffants,  comme 
Y  iij 
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font  les  Deco6tions  dç  Cichorce^ 
^d^f^Fieursde  Violettes  j  le  petit 
f  ai6î:,&  autres  fcmblables,quand 
il  s  agift  de  fortifier  TEftomac. 
Que  fl  l’on  n’y  veut  point  renon  ■ 
cer,  il  y  aura  moins  de  danger 
d’en  vfer,  trois  ou  quatre  heures 
apres  auoir  difiié,  ou  enuiron  vnc 
heure  apres  qu’on  aura  defieuné. 

Ceüx  qui  fouflPrent  de  trop 
longs  Icufnes,  par  my  de  grandes 
&  pénibles  occupations ,  ne  font 
rien  de  bon  pour  la  prétention  du 
prolongement  de  la  Vie. 
raifon  eft ,  pource  que  cela  leur 
caufedes  Exténuations,  qui  font 
apres  très-difficiles  à  réparer, 
prefque  fansremede. 
î^.-  Vn  des  meillcuis  moyens  de 
fortifier  i  Çftoraac,  eft  de  graifl'ef 
l’efpined u  dos  à  l’endrojr  oppofé 
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à/bn  emboucheure,  auecquedii 
Micridat  diffoûc  dans  l'Huile 
d’Oiiucs,  ou  d’Amend es  douces. 

Ijyaaulliplufiaurs  Baumes  qui 
pourroient  fcruir  à  cetce  fin ,  ap¬ 
pliquez  de  la  mefme  forte.  Que  fî 
ie  n’en  parle  point  pirticulicre- 
ment,  c eft  à  caufe  que  lonfçait 
bien  qu’ils  ne  font  propres  à  cét 
effet, que  par  le  moyen  de  la  Cha¬ 
leur  des  Huylcs  ,  dont  ils  font 
corapofez  cemefemble;  de  for¬ 
te  qu’il  ne  fcroit  pas  inutile  de  fai- 
redes  fachets.de.Bourrcd’£fcar- 
latte,  qui  auroit  efté  abbreuuéc 
d  excellent  Vin  ,  oiî  l’on  auroit 
mis  du  Myrthc ,  des  efcorces  d’O  ■* 
renge,  &  de  Citron,  &  quelque 
peu  de  Saffran  i  Ce  qu’il  faudroit 
applicquer  au  deflus  de  l’Efto- 
mac, quand  on  le  voudroic,pour 
Y  iiij 
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l’auoir  fort  &à  vigoureux,  par  le 
moyen  deGes  Sucs. 

17«.  .Quant  au  Foye,  tous  les  Ad- 
uis  que  l’on  peut  donner ,  pour  le 
'  Gonlerucr  en  bon  cftac,  feredui-, 
lent  à  l’exempter  d’Obftrudion, 
d’inflammation, &  deDeflechc-, 
ment.  Careftant  garanty  de  ces 
trois  inconueniens,  ilfedeflèn.d 
puiflàmmcnt  des  in  commoditez 
qui  furuicnnenc  d’ordinaire  à  la 
Vieilleffc. 

les  Confeils  donnez^  iufqucs, 
ky 3  touchant  la  Generationdu 
Sang,  font  propres  à  preferuer  le 
Foye  des  maux  dont  nous  venons 
dfe parler,  delà  malignité  defr 
quels  dépend  là  ruyne.  Voila 
pourquoyil  cfl:  bonde  pratiquer 
ecs  Aduis,  pour  la  conferuation 
d\ne  fl  noble  ôc  fl  importante 
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partie.  Toutesfois  par  defluscux, 
nous  allons  mettre  en  auant  quel¬ 
ques  AduercifTemcnts  nouueaujf, 
qui  font,  à  vray  dire,  petits  en  nô¬ 
tre,  mais  de  tccsvgrande  coniè-r 
quence ,  &  tous  bien  choifis* 

En  premier  lieu ,  nous  trouuc-  j,©; 
rions  bon,  que  les  Riches  euffent 
loufloursdu  Vin  de  Grenailcs 
douces;  Et  quant  à  ceux  qui  n  onp 
pas  moyen  de  faire  cette  defpcn- 
fe  ,  nous  leur  conlêillons  de  re¬ 
courir  à  lExpteiïjon  duius  dccc 
fruid,  pour  en  boire  à  ieun,  met- 
tant  au  fonds  dqycrre,  &  du  valè 
ou  coule  ce  ius ,  ^elqucs  pellicu¬ 
les,  ou  trenehes.dclicfsd’cfcotçé 
de  Gitron  récente  ,  &  deux ,  ou 
trois  doux  de  gerofle  entiers ,  qui 
infufent  dedans ,  tandis  que  ce 
ius  fe  puriÉiç.  ,  . 


34^  Histoire  DE  LA  ViE, 

De  toutes  les  Plantes ,  il  n  y  en 
a  point  dontlbn  doiuc  fe  ferait 
plus  ordinairement,que  du  Crcf- 
lon  terreftre  ,  appellé  par  quef 
qucs-vns  Greffon 6^4 lenais^&c^ax 
les  Latins  Nufluftium.  Il  eft  meil¬ 
leur  tendre  ^  que  dcffeiché;  Et  l’on 
peut  mefme  èn  vfer  tout  crud,  ou 
cuit,dans  des  boiiillons  ,ouinfu- 
fé  dans  la  Boiffbn  dont  on  vie. 

,  L’Âlocs  eft  pernicieux  au  Foye*, 
mais  la  Reubarbe  au  contraire 
luy  cft  amie.  Toutesfois,  afin  d’v- 
fer plus  feurement  de  celle-cy,il 
eft^  bon  d‘y  apportef  trois  pre- 
cauiiions.  La  première  )  de  le 
prendre  à  ieun  ,  de  peur  que 
méfié  parmy  les  Alimcns^  fi  ne 
les  arrefté  par  fa  5r)pr/Wfe,c’eft 
à  dire,  de  crainte  qu'ilempef- 
chc ,  qu’ils  ne  foient'  aifémerfe 
diftribuez ,  à  caufe  de  fa  vertu 
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aftringektc.  La  fécondé  ,  de  le 
laiflcr  macérer ,  ou  infufer  dans 
de  l’huyle  d’Ameiïdcs  douces  rc- 
cente ,  &  dans  de  1  Eau  rofe ,  par 
refpace  dVne  ou  deux  lfeures,a- 
uant  que  de  le  prendre  ,  foie  cm 
infufion ,  foie  cn'Subftance  ;  Et  la 
troifîefmc,  d’y  mefler  vn  peu  <fc\» 
crème  dcTartrc,ou  quelque  grain 
de  gros  fel  /  afin  qu’il  cran  cl|e 
mieux  les  grolTes  Humeurs^pour 
Icfquclles  il  eft  tout  feul  trop  pa- 
rcflêuxj&a  fonaèlion  trop  lente, 
L’Acier  infufe  dans  du  Vin ,  H- 
ou ,  pour  mieux  dire  ,1c  Vin  dans 
lequel  l’Aciçr  a  infufë ,  eft  auffi 
vtilc  à  prendre ,  pourucu  qu’on 
n’y  retienne  poimitop  fouuenr, 

&  que  cela  ne  foie  que  loin  à  loin, 

QU  trois  QU  quatre  fois  lannce:  & 
le  frui(5^  t^i  prouicne  de  là  ,  eft 
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que  ce  Brcuuage  empefchc  les 
obftrutÆions.  filon  ne  veut 
donerque  la  poudre,  il  faut  quel¬ 
le  foie  merucilleufeinenc  fubcili- 
fée,&  prifeentres-petite  quâtitéj 
&  apres  auoir  aualé  vne  cuille¬ 
rée  d’Huyle  nouuelle  d’Amen^ 
des  douces  :  à  quoy  il  faut  iomdfe 
quelque  peu  d’Excrcice,  afin  que 
eetteSubftance  lourde  foit  mieux 
poufleepar  la  Chaleur  efueilléc. 

M*  Ces  fortesde  Boiflbns  huyleu- 
fes,  grades,  douces ,  que  l’on 
appelle  ^mulfions  ,  AmendeXi  ou 
Mucillages ,  ne'nous  femblentpas 
Inutiles, pour  empefeher  le  delTei- 
chement  du  Foyc  ,  en  le  confer- 
uant  mollet,  &  temperé.  Les  fa¬ 
çons  de  faire  des  Orges  mondez, 
&desbreuuages  auecque  des  Se¬ 
mences  froides,, font  venues  â  la 
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eonnoiflancc  des  plus  Mecanî- 
qucs.Et  à  caufe  que  les  lu  jubés, 
les  Figues ,  les  Railins  de  Damas, 
les  Sebeftes,&  les  Dattes, ou  les 
fruits  de  la  Palme,  ne  font  pas  fi 
ordinairement  maniez  de  toutes 
mains  -,  nous  auertifl'ons  que  I  on 
en  peut  fake  des  breuuages ,  qui 
tendent  à  mefme  lîn,&yadiou- 
fter  ce  qu’il  y  faut  apen  près  de 
Regliflc.  A  quoy  fert  beaucoup 
auffi  la  Decodion  du 
du  Bled  d’Inde  ,  faide  auec  vn 
agréable  meflange  de  chofes 
douces. 

Il  n’y  auroit  pas  danger  enco- 
re  de  faire  desfalades  des  racines 
dcBourrache,de  BuglolTcjdeCi- 
chorée  ôc  de  Betces,apres  Icsauoir 
cuittes,  iufques  à  ce  qu’elles  foien  t 
amollies.Lcs  Afperges  tendres  ne 
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font  pas  non  plus  tnauuaifes^j  oü-* 
trc  que  Ion fairoit  fort  bien  ,  ce 
me  femble  ,  de  mettre  dans  ces 
bouillons,  des  Bourgeons  de  Vi¬ 
gne  tendres ,  en  la  faifon  qu’ils 
pouffent,  aueclespoindesdubfé 
verd ,  ou  qui  eft  encore  en  Hcr- 
+  Ilya«nbe.  * 

quelles  ü"  Le  plus  gtattd  dom  m  age,  &  le 

fecours  auffi  que  reçoit 
®  Cœur , viennent  de  1  Air  qu’il 
ne  l'ont  rcfpire,  &  par  confequcntilim-^ 

qu’vneRe-  ‘  i  ^  r  *  .  i  ^ 

pétition  de  porte  Deaucoup  qu  on  cuite  celuy 
SÏd*ef-  qui  eft  chargé  ,  ou  infeétede  va- 
j®****-  peurs  malignes.  Mais  pour  les 
Compofîtions  cordiales,  que  la 
Médecine  a  authorifces,leur  cf- 
fcét  n’cft  pas  wufioürs  fî  certain, 
ny  fî  vtile ,  qu’on  fe  le  promet, 
xtf.  Quant  à  l’Air .  il  nous  fembk  , 
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uert,  &c  libre  de  touscoftcz,eft 
incomparablement  meilleur, que 
cét  autre  qui  eft  prefle  par  trop,& 
comme  cftoufFéj-,  Car  au  lieu  que 
c«luy-lâ  n'cft  point  croupiflanr, 
ny  plein  d^  Vapeurs  ,celuy-cy  au 
contraire ,  eft  groffier ,  éfpais,  & 
relant.L’Air  cftauffi  d’autant  plus 
commode, que  le  lieu  qu  on  choi- 
fit  pour  fon  feiour,n’eft  point 
dans  vn  Pays  trop  fcc ,  ny  fablon- 
neux  î  maisenvn terroir  ombra¬ 
gé  d’arbres  en  diuers  endroits ,  & 
auec  cela  parfemé  d’Herbcs,&  de 
fleurs  odorantes.  Que  s'il  y  re- 
ftoitcncqre  quelque  chofe  à  de- 
firer,  ce  |èroit  feulement  que  ce 
Pays  là  fut  arroufé  de  quelque 
ruifleau,&  non  pas  de  Lacs,ny  de 
grandes  Riuieresj  pourec  que  la 
ttop  grande  quantité'  d’Eau  çaufe 
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parfois  des  broüillards. 

2,7.  Dauantage,ileft;ccitain^qu*ii 
vaut  mieux  fe  promener  au  grad 
Air  au  matin  ,  que  non  pas  au 
foir,  endore  que  pour  l’ordinaire 
l’on  fe  piaife  plus  aux  promena¬ 
des  du  déclin  du  iour,  qu  a  celles 
de fon  commencement. 

C*efl:noftre  opinion, que  l’Air 
doucement  efmeu  par  quelque 
petit  vent,  eft  plus  fain  que  celuy 
quiefteoutàfaidferain.  Pour  ce 
qui  eft  des  vents  ,  les  Zéphyrs 
font  plus  agréables  au  Matin,  & 
la  Bize  plus  vtile apres  Midy,ou 
fur,  le  Soir. 

Ileftindubitabîed  ailleurs,  que 
les  Odeursjdouccs  feruentgran- 
dement  à  fortifier  le  Cœur  j  dbû 
il  ne  s’enfuit  pas  neantmoins 
que  l’Air  emprunte  des  fontcurs 
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ce  qü’il  a  dè  bon  ;  mais  comme 
parmÿ  les  Airs  contagieux  il  y  en 
a  quiibnt  pbs  peftilencs,  &  plus 
pernicieuXjCncore  iqu’ils  neibient 
point  plus  puants  ny  plus- in  fe¬ 
rlez  -,  Ainfi  parmy  les  falutaires,.il 
y,  en.  a  de  plus  vtiles ,  combicii 
qu’ils  (oient  moius  odorans.  De 
forte  que  l  on  ne  faid  pas  bien 
d’vfer  toufiourS  de  parfums^  mais 
feulement  pat  iriterualles  j  pour 
icetéer  les  Efprits. 
r«  Les  Odeutjqué  nous  prifons^jj 
pardeflus  toutes  les  autres,  font 
celles  qui  s'exhalent  des:  Plantés 
ViueSj^quis’elpahdentaü  grand 
Air*  Telle  eft  entr  autres  la  fen-* 
teurdes  Violettes ,  des  OcilletJ^^ 
des  fleurs  des  Çebües,  des  fleurs  de 
Vigne ,  de  Ctorefüeil^ celle  de 
Çitîonnicx:  ^d'Oranger,  dé  laf- 
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min  ,  des  Rofes  nlufquces  'j-  da 
Thim ,  du  Serpolet ,  de  k  Màr- 
iokine,'&  ainfî  desiaurres  féni- 
blables.  C’eft  'pdurcluoy  rions 
Oqnreillons  que  I  on  s  efgaye  par 
’fiiis  dans  ées  lieüx'âgreables ,  oa 
Ibnpêucrefîouyr  rOd6rat,&rc- 
rOreer  le  Cerucau  de  ées  jParfüras. 

31.  Dés' Senteurs  les  rafraifehiflan- 

tesfofiï^pius  à  prifèi'j'que  les  chau¬ 
des*  ^'par  confeqUent,  nousap- 
prouuons  fort  lé^^GaïToIcttes  dans 
les  Ghaiti bres  mefnie  cjubn 
verfe  du  V  inaigre  ^  de  l‘£ài^f ofc, 
&  duîV in  excellent, rneflez  par’ef* 
gaîesj)arties ,  fur  des  .peflês  ef- 
chaunées  &  roûgieà'  afin  d’èrîéf* 
pandre  la  fum^î  dans  les  logis  i 
aux  -en  d  roits  oiî  l’on  apprehénde 
que  r Air  foit  relentr  -  ^ 

35-  Il  y  a  bien  dauanragef  G’éft 
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qüc''hous  approuuérioïïs  ’ehcorè 
quoij  arroufafl:  le  paué’dé  telles 
liqueürsjaulicùd’ËâutOiTimu- 
ne,quisalentit,  &  fentbicn  toft 
le  croüpy  J  apres  quon  l’y  a  vet- 
féc.  ’  *'  •  f 

Il  eftboh  mefme  qu  ôh  atii-  24,. 
te  par  le  nez  deTEau  rofe  excel¬ 
lente  ,  meflée  aücfc  quelque  peu 
d’Eau  de  flcür  dérange ,  &  quel¬ 
que  portion  de  Vift  odoriférant. 

Adiouftonsy  deplus,qu’àfaü-^ 
tedeBethel^bn  peütformer  cer-  merucii- 
taines  Paftes  de  Maftic,  de  bois rAnthe^ilr" 
d’Aloes  ,  de  bois  de  Rhodes,  de 
Racine  d’iris ,  de  Mufc  ,  Àitî- 
bre  ,  pour  faire  des  Maliicatoi-  toire  anx 
tes  ,  afin  que  le  Cetueau  ôc  le 
Cœur  en  (oient  refibü)  S50Ù  il  cft 
à  reitrarquer,  que  cette  coinpo- 
iition  fera  beaucoup  meilleure ,  fi 
Zij 
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I  on  y  fait  cntret  quelque  peu  de 
vray- baume  Oriental 
-  3(J.  ToutesfoisileftneeeiTaire  que 
les  Odeurs  dont  on  fe  ferc  pour 
fortifier  le  Coeur  foient  douces, 
nettes  ,  &  exemptes  de  trop  de 
Chaleur,  j  douces ,  afin  qu’elles 
nenteftent  point,  &  par  mefme 
moyen  .qu’elles  n'affligent  aucu- 
nenïenties  Efprits;  Nettes,  pour 
ne  leur  apporter  du  defôrdre  :  Et 
fans  Chaleur  exccffiuc,  afin  de  ne 
par  enflammer,  fous  pretexte 
de  leur  donner  furcroift  de  vi¬ 
gueur. 

37.  Au  refte  pafmy  rabondance 
des  choies  qu  on  reconnoiflrCor; 
diales ,  il  y  en  a  peu  quel  on  puif- 
fe  mettre  fans  danger  dans  vn 
vlàge  ordinaire  ;  Et  pour  celles 
dont  on  fe  peut  feruirplusvtüe" 
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ment ,  il  ne  faut  poifit:  douter 
qu  elles  ne  cedent  toutes  à  TAm- 
bregris  j  apres  lequel  noüs  tfé  re- 
ietcons  pas*  ië  Saffran ,  hÿlè'Ker- 
mez  d’entre  les  chofes  chaudes  j 
comme  parmy  les  ftbidcivoülcs 
temperces  ,  nous  doHftons  prb- 
raiferemëtnoftre  adueu  aWx  raci¬ 
nes  dé  BugloÏÏe,  dé  BoliVfàphe, 
puis  aux  Citrons  doiixjâuxéran- 
'  ges  ^  &,  aux  Pommes  ■ëé  bbhne 
&nteur,  L“Or  aulïi  ,^' 
comme  nouS'aiions  drflAia, 
peuuent  çôntribuct  au  fatfraif-' 
chiflement  J  foie  dans  les  Veines,* 
cpniime  en  panant ,  foit  daris  les 
Entrailles,  fans  y  laiTTar  aucune 
qü^ité  domitiâgcable.  ‘  ' 

Pour  la  pierre  dè'  BëZoard  ,38 
néns  n  en  condamnobs  pia^s  eiï^’^ 
riétementl  v#ige,  à'caûrc’ëeTb-  ’ 

Z  iij 
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iïim  e  qu  pq  en  ffid ,  &  du  crcdiç 
qu’oti  Juy  dqnae,;Noqs  ferions 
ppuEcant  d’àduis  qu  on^  n  en  vfaft 
que  dç^uelqne  fa^on^propre  à  le 
bien  '^Jr,e  dilfribuer  ;  &  par  cpn? 
fequenc ,,  nous  np  trenuons  pas 
forr  bpiiqn  9,n  le,  détrempé firp- 
plerp  ent  d  ans  dps  Eaux  eprd  ialcs, 
ou  dans  des  Boüillpns  :  car  il  nous 
fernble  ..  qu‘d  yaudrqic  mieux, 
quori-jefjfl:  prendre  auecque  du 
V in  ,jQU  de  l’eau  de  Canelle,  qui 
ne  fuit  pas  neantmoins  fî  fortç^, 
que  plq/îeurs  ont  accouftuinéde- 
ÉJ&ij-ev  ^  ^  .  .J . 

5» .  ^lai§;apf CS  tout ,  le  vray  moyen 
dqb, icn  fortifier  le  Cœur  efi  dp; 

'  le  tenir  toufiqurs  efnçiîlé  par^dç 
hapîps  encreprirés,  &  par  des  de- 
firs  retenez, cuitant  la  triftefre,qui, , 
tient  fes 'forces  cap^iues,  &  les 
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^/prits  comme  emprifonnez. 

Il  refte  ap|çS;  touc,  que  nous  4^»- 
,  Rongions  jau  Ceçueau  ,  4  c^ulç 
qu’il  .effcKçomntç  la  Citadelle  ,, où 
font  placées  toutes  les  forçesani- 
males  ,  çeft  à/dire  le,s  puiflaQces, 
qui  prpduiferic  le  Semiment ,  le 
Mouuement,  &,  Ies  fon(ftioBsde 
la  Raifpn.  Il  eft  bon  fur  ce  fuicâ: 
dAvrepalfer  dans  la  mémoire  ce 
qu'è  nous auons dit  c^.-dedus,  des 
inoyens  dempefcher,  les  veilles 
excelïiues  5  ^  de  proupquer  vn 
fommeilpailible.  Dçplus,icau- 
fe  que  1  Eftomach ,  &  les  partie? 
du  bas  ventre  enupyent  inceflàm- 
merit  des  fumçes  au  Ccrueau,  il 
.  cft:à  prefumerqùe  ce  qui  eft  vti- 
le  à  celuy-là,  profite  aufti  àceluy- 
cy  jj  à  raifon  de  la  Sympathie  qui 
eft[neceirairçment  entr  eux.  De 


forte  que  {iar  Icvray  chois  dès 
"  Viandcs,ronfaitdub.ienàIaTe- 
Ae  ,  &  on  U  tient  en  trcs-bôn 
ten^perament.  Aufli  eft-ce  la 
eau fè  pour  laquelle  ie  voujs  ren- 
upye  à  ce  que  i  ay  dici  cy-def- 
fuy,  touchant  les  moyens  d  ayder 
au  Ventricule  ,'ne  me  rcleruant 
qua  propofer  quatre  Gonfcils, 
dont  les  trois  concernent  vnc 
Appircaripni  extérieure,  &vn  lèul 
fera  dtftiné  à  faire  prendrç  quel¬ 
que  çhofe  au  dedàias. 

'  Le  premier  de  ces  Aduis  cft, 
que  l’on  s  accouftumcàlauet  les 
piéds,  au  moins  vnçfois  la  fep- 
raaine:  Et  afin  que  cela  fiift  plus 
profitable  j  il  fefeat  bon  de  faire 
obüiiiïr  dans  1  Eau  que  l’on  de- 
ftine  à  cét  ej6Fe6t ,  de  la  Sauge, 
de:îa'  Camomille  y  &  des  fleurs 
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de  Vigne,  lors  (^üèt’cn  eft  lafai- 

A^ri^s  cccÿ  Ton  le  trouuetoit  4^»’ 
^feîi^e  faire  dès  parfums 
tous  les  hîàtîtis,  àüèëduRormà- 
riîi  defleiché ,  des  fueillcs  &  dés 
rameaux  de  Lauiifer,  &  pareille¬ 
ment  du  bois  d’Aloës  •  car  pour 
les  Gommes ,  elles  fOiit  vne  fu» 
mcé  ■  qui  eftourdic  appefantit 
IcGeru^u; 

Pour  rroilîèlmo  Aduertifle- 43- 
metit ,  ie  dii?  qü'’il  fkut  s ’empef-' 
cher  d’àppliqucr  dès  chqfesÀrô^ 
matiques ,  êc  de  Jrortè  pdeur  lUr 
la  tefte  ;  au  contraire ,  ic  fuis  d ’ad  - 
uis  qu’dn  les  mette  pluftoft  fous 
les  pieds';  èc  tout  eè'  que  ie  puis 
permettre  cft  -  i^ucn  càs  de  btti^ 
foin  roa  fafle  für  cétee  partiedâ' 
quelque  aitroutoeftÉ  aucc-^d^ 
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l’Huyle  rofat,^  de  Myrte^oulon 
m  elle  vnipeu  de  fel,  &  de  SafFraq. 

44  ^  Nous  approi4uons  a%rcftedç 
prendre  dans  yq  bqüilloii  tous 
les  matins  p^r  1  efpace  de  ' qua- 
to^;zç  iours ,  j;rpis  ou  quatre  grains 
de  Qtftoreumyancc  yn  peu  defç- 
Ujiiçncc  d  Angélique ,  &  de  CaU' 
i^us  Aromaticu.s  ;  toutes lefquelles 
ehpfçs  forçifiçn t  ,1e  Cerueau  3  ou-: 
tre  que  dans  cet  cfpais  amas  de 
.^.Subftance  ,  quçjLay  diiSl  eftrc  ü 
ncG^ifaire  à  la  longueur  de  la  yie^ 
les  ^{prits  en  reçoiuent  yn  gran  d 
fufcroifl:  dq  yigueur  &  de .  yiua- 

Citc.t,,;  /  _ 

Bref,  itput  ee  que  nous  auons 
proppfé  touchant  1  Economie 
dgs  Entrailles,  J  Tjend  à  les  forti¬ 
fier  ■  &  exclud  I^,grande  abon- 
'  dance  dç  Drogues^  &  dq  ^ediç4- 
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mens ,  qui  eft  yne  marque  certai¬ 
ne  de  J’ignorance  de  çeux  qui  la 
confciilcnt  ;  veuquîl  eft  certain, 
que  cpmme  lexcéz  du  manger 
çaufe  beauçdup  de  Maladies, 
l’excez  des  Medicamensau  con^ 
traire  ,  fie  fait  que  fort  peu  dç 

g^crifons,  ^ 


D  M  f  s 

Toucharii  U  ^ifirîbution  des  AU- 


.  y:i.b  V.  r:  .  •  ^ 

H'i  ST  G^K'E. 

ENcore  que  la  ^pne  &  i 

faite  digeftipni  d^s  Alimçns 
dépende  pnnçipalejqp.ent  de  ^la. 
vigour^fé.çqnfticution  des  JPar- , 
lies  inrérîciiirçs  -,  Sieft-céqu.çpdm'^ 
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les  bien  employer ,  &  les  diftri- 
buer  par  tout  le  Corps ,  il  efi; 
ncceflaire  ,  que  les  extérieures 
picfmes  y  contribuent  de  quel¬ 
que  Aâ:ion  ,  afin  qua  mefme 
temps  que  celles-là  enuoyent, 
ctlles-èy  fbient  pceftes  à  rcceuoir; 
Et  qui  plusçft,  lors  que  celles-là 

pnt  qu’agir  foiblement,  il  cft 
bon  que  le  conequrs  dqçelles-cy 
foit  plus  fort;,.& que  l’on  cfiieillc 
les  vnes  par  1  amftancç  des  au-, 
très. 

Le  moyen  donc  le  plus  afleu- 
rc  d’aider  les  membres  du  dehors 
à  puifiamment  attirer  ce  qui  leur 
ereficceffairepour  leur, Nourritu¬ 
re,  c -eft  dé  nè  les  laifièr  pas  ôififs  s 
mais  de  les  rcmuér  >  «&:  les  faire  a- 
gir  i  afin  que  Iciir  Chalèuten  foit 
augmentée',  ^migux  dilpofçe  à 
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m  cttrc  à  profit  la  prou 
ic  fe  faid  appdrtcr  ,  [ 
des  canaux, &  des  veines, qui  font 
deftinéesal’y  conduire. 

Toutes  fois ,  il  faut  prendtç  3. 
garde,  que  penfant^aigneti  Ton 
ne  perde,  &:que  la  Chaleur, qui 
appelle  à  foy  yn  noiiüeau  Suc ,  ne 
falTe  diflîper  ccluy  dofit  elle  eftoit 
défia  pourueuc,  foit  en  le  fubti- 
lifant  par  trop ,  foie  ipil  dilatant 
par  excez  leà  Pores  des  parties 
charnuës,qui  en  fontabbrcuuces. 

A  ce  deficin  feruent  grande-* 
ment  les  Fridlions ,  fur  tout' cel¬ 
les  qui  font  faidlre^au  Matin  5 
pourueu  neant^noins  qu’aulTi  toft 
qu’on  aura  firotU  le  Corps ,  on  fc 
fouuicnne  de  l’oindre  douce* 
tncntde  quelque  Huyle,  depeiir 
que  le  trop  de  diflipation  d’Eîf 


ifion  qu  el- 
par  le  long 
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prits,  &defangm‘attcnuë&  ne 
rende  le  Gçrps  lafche ,  &  moins 
vigoureux. 

S-  D  auantage  ,  I  Exercice  ferr 
bc  aucoup  auffi  à  cette  intention, 
k  taüfe  qu  i!  faiét  que  les  parties 
s’agitent ,  &  fe  frottent  enfem- 
blej  &  par  confequent ,  quelles 
attirent  le  fàng.  Toutesfoisilfaiit 
en  s’exerçant  vfer  des  mcimes 
précautions  j  que  i’ay  did:  eftre 
neceflaires ,  quand  on  fc  fait  frot¬ 
ter  :  C’efl  à  dire,préndre  bien  gar¬ 
de  que  Ton  ne  prouoque  pas  vne 
trop  grande  diflipatiort  d'Ef 
prits.'yAii  refte,  il  vautmieux  faire 
exercice  en  plain  Air ,  qu  a  cou- 
oert  ;  Et  quand  il  faid  froid ,  que 
quand  il  faid  chaud  fans  ou¬ 
blier  à  s’oindre  ,  non  feulement 
quand  on  celfe,  mais  auiîi  quand 
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6n  cora  m  cnce  à  trauailler.  - 
.  Et  daucant  que  le  trauail  lafle 
trop,  il  eft  bon  de;^éiidre  quel¬ 
que  peii  d’aliment,  auant  que  de- 
s’y  engager.  le  dis  quelque  peu^è 
Gâufc  queiî  11:^00  fc  tourmençe^& 
s’agite  aueCi^ue  rEftornach  plein:,.. 
les  premières  préparations  des 
V iandes  en  feront  mal  fai<5tes  ,i  & 
les  Sucs  qui  s’en  for  nieront  apres^ 
demeureront  impurs.;  :  .1 

D’ailleuts,  afin  que  le  trauail  7- 
foit  vtil  e ,  il  ne  faut  pasfe  coritear: 
ter  d’exercer,  quelques  pai^iesidu 
Corps:,.»&  laifler  repofcrlfes  an¬ 
tres  :  comme  par  exemple 
Bras ,  fans  les  Ïam  bes  ^  ou  les  I  ami¬ 
bes  fans  les  Bras mais  tout  Ic' 
Corps  àimefine  temps  ,  &  é’m^ 
Mouiiementefgal.  î  A  qùoy  i’ad* 
ioufte ,  qu’il  n  eft  pas  bon  qup 
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iloftrc  Corps  demçure  long¬ 
temps  en  mcfnic  pofturc  ,  ttiaiâ 
il  faut  qu’à.chafque  heure  il  ert 
thange  ,  fi  ce  n  eft  quand  on  eft 
couché  pour  dormir.  j 

1  Qm  plus  eft ,  les  peines  m  ef 
mes  que  Ion  louiFrc  par  vnc  efpe- 
ce  de  Mortification ,  feruent  à  vi¬ 
nifier  i  comme  on  pourroit  dire, 
de  porter  la  Haire  ^  èc  dé  fe  don¬ 
ner  la  difcipline,  à  câufcque  ceS 
rigueurs  attirent  le  Sang  aux  par¬ 
ties  dii  dehors. 

Pour  !a  mefiiie  iraifon  auflî, 
Cardan  âpprouue  ^  que,  l’on  fe 
frotte  d’Orties  ;  Ce  qui  neâncr 
moins  n’eft  p^s Taris  danger  ,  d 
caufeque  les  pieqüeures  en  font 
malignes ,  ôi  capables^  engen¬ 
drer  fur  la  pcauvne  vilaine  gra- 
telle.  '  i-  ^ 

OpmATlQM, 


it.  DELAMoki*.  ^ést 

^'5;' 

b  P  S  R  A  TI  O  N 
fur  les  Aliments  ,  côm-^ 
fnent  il  les  faut  prendre. 

i.:  V  1  L,  ' 

HISTOIRE. 

(ont  les  Cririques  pluftoÜ  ^ 
Jque  lex  Médecins,  quiblaf- 
nient  ordinairementlàpiuerfité 
■des  Viandes.  Mais  apres  tour,  vne 
feule  Viande  ne  fçauroit  produi¬ 
re  vne  longue  Vie  .  qùoy  quelle 
puifle  entretenir  la  'Santé  pour 
vn  temps.  Carlesdiuers  Alimens 
sinfinuenc  beaucoup  mieux  5c 
plus  fortement  dans  les  Veines^ 
&<laris  les  Sucs,  que  ne  fait  vnè 
feule  Môurriturc  fimple ,  &  rouf- 
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jours  la  mefme  :  Outre  que  cette 
Varie^p  aidemcrueilleufementà 
aiguilèr  TAppetit,  en  quoycon- 
fifte  la  première  pointe,  de  la 
Digeftion  :C  eft  pôurquoy  ic 
trouuc  à  propos  de  changer  de 
nourriture  ,  &  de  Viandes,  fui- 
uant  les  faifonsde  l’Année. 

C’eft  encore  vue  fottife  bien 
grande,  que  de  penfer  qu’il  fail¬ 
le  manger  les  Viandes  tout  fim* 
plement,&  fans  ragouft,  puis  que 
les  SaulTes  bien  fai  êtes  font  d  ext 
cellens  préparatifs  des  Viandes, 

&  tres-vtiles  à  la  conferuationdc 
la  Vie ,  de  la  Sî|^nté, 

Il  faut  prendre  garde  d’ac¬ 
compagner  les  Viandes  grolfie- 
res  de  bons  Vins,  &dc  fauflesde 
haut  Gouft ,  afin  que  l’Aliment 
en  pénétré  mieux  -,  comme  aufii 
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d’accommoder  de  petits  Vinsde* 
iicats,  &  des  SaufTesvn  pcugraf- 
fes  ^aux  Viandes  de  facile  Dige- 
ftion. 

lay  diâ:  cy-deuant ,  qüe  le  4* 
premier  traiâ:  de  vin ,  ou  d’autre 
liqueur, que  Ton  prenoitàfoup- 
per,  ne  deuoit  point  eftre  froid. 

A  quoy  i’adioufte,  que  pour  pré¬ 
parer  l’Eftoraaeh  ,  il  eft  à  propos 
de  boire  chaud  rVne  bonne  fois , 
delà  Boiflbn  ordinaire,  &  de 
l’Aromatifer  tant  foie  peu,  pour 
luy  donner  meilleur  gouft. 

Il  importe  extrêmement  de  yj 
donner  ordre  ,  que  le  Manger^ 

&  le  Boire  foient  bien  préparez. 
Car  bien  que  ce  foit  chofebaflcj 
qui  fentia  Cuifinc,&  la  Sommel- 
leriejclle  vaut  mieux  neantmoins 
que  tous  ces ;^caux  contes  qu’on 
Aa  ij 
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nous  faiâ:  de  Potions ,  &  de  Re- 
ftaurans,  oui  on  veut  qu’il  entre 
de  rOr ,  desPerlcs ,  &  autres  cho- 
fes  de  prix. 

C’eft  vne  badinerié  d’enfant, 
que  dé  faire  tremper  les  Viandes 
dans  de  l’eau  ,  pour  les  rendre 
plus  humides, , Cela  n’cft  bon  que 
dans  les  Maladies  aigues  ,  «&:  ne 
vaut  rien  pour . vne  nourriture , 
qui  ne  dait  çftrc-,  que  mediocre- 
nient  huniedée.  C’eft  pourquoy 
i’approuue  moins  la  Viande 
bouillie,  que  celle  quieft  roftie, 
oucuitte  auFour. 

7.  LeRoftyne  fe  doit  point  cui¬ 
re  à  petit  feu  ,  ny  lentementa 
mais  tout  au  contraire. 

8.  Il  ne  faut  pas  manger  toute 
fraifehe  la  grofle  Viande  j  mais 
luy  faire  pluftoft  prendre  ynpGW 
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de  Sel  ^  &  pluftoft  en  vfer  moins, 
on  prefquc  point  a  la  Table; 
eftanc  certain  ,  que  le  Sel  incor- 
poié  aüecque  la  V  iandcjeft  beau¬ 
coup  plus  Tain,  que  pris  feparér 
ment.  :: 

le  nc  defapreuue  point  de  met-  f. 
cre  infufer ,  &  tramper  les  :Vian' 
des  dans  des  liqueurs  conuena-i 
bleis^  auant  que  de  Icsfaire  roftir, 
comme  il  fe  prattique  en  celles^ 
qubn  fâiâ:  cuire  au  Four,  &  au 
Poiflbn  que  l’on  tient  en  la  Sau¬ 
mure. 

Maisprémier  que  de  les  cuire,  lô. 
ilfcrc  grandement ,  pour  les  at¬ 
tendrir,  de  les  fouetter,  &  de  les 
bien  battre.  Il  n’y  a  celuy  qui  ne 
fçache,  que  les  Perdrix,  les  Fai- 
fans,  le  Cerf,  &  lé  Dain  ,  eftans 
bien  venez ,  en  (ont  plus  délicats; 

Aa  iij 
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&  la  Marée  iîernerme,  quand  on 
la  chaffeé.  A  quoy  fc  rapporte, 
que  les  Poires',  les  Pommes,  3ç  les 
autres  Frui<5ls  qu  on  a  cueillis  a- 
«antlc  temps ,  perdent  beaucoup 
de  leur  crudité,  &  sadoucilTent 
jmcfmc,  à  force  d’eftre  efeachés. 
Mais  ce  que  ie  dis  desViandes  eft 
feulement  de  quelques- vncs, 
qu’il  eft  bon  de  battre,  premier 
que  de  les  mettre  au  feu  5  ce  qui 
me  fcmbic  vnc  des  meilleures 
préparations  qu  on  y  fçauroit  ap¬ 
porter. 

•  Le  Pain, pour eftre excellent, 
ddit  auoir  vn  peu  de  Leuain ,  & 
de  Sel  :  mais  il  eft  neceflaire  fur 
tout  de  le  cuire  à  propos  dans  vu 
bori  Four ,  ôc  qui  ne  foit  point 
chaud  quademy. 

Gettç  Ordonnance  n'eftp^s 
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mauuaife ,  qui  veutque  ceux  qui 
défirent  de  viure  long-temps  fè 
fouuiennent  d  eftre  reglezèn  [eut 
boire.  le  ne  parle  pas  ky  pour¬ 
tant  des  Bcuucurs  d  «au ,  le  Rcgi^ 
me  defqueispeut  quelquesfois al¬ 
longer  la  vie,  bien  que  non  pa? 
de  beaucoup.  Mais  aux  Breuua- 
gcs  pleins  d’clprits,  tels  que  font 
le  Vin  ,U  Biere,  rHydromel  ,  ôc 
ainfi  des  autres,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
important  eft,  que  les  Parties  en 
foient  fübtiles  ;  &l’Efpric  extre- 
meméc  doux.  A  quoy  la  Vieillef- 
fc  ne  fert  de  rienj  dautant  que  fi 
d  vn  coftc  elle  fubtililè  les  Par¬ 
ties,  cllefai£lde  l’autre  les  Efprits 
plus  aigres.  A  raifôn  dequoyPay 
défia  diâ:,  qu’il  eft  bondemet-r 
tre  dans  le  Tonneau  quelque  li¬ 
gueur,  qui  en  appaife  raerimo- 
Â  a  îiij 
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nie.  Cela  fe  peut  faire  eiic^repar 
vn  autre  moyen  ,  (Si  fans  a^icunc 
Infufion  ,  ou  meflange  ;  6^c’efl: 
pa,r  1  Agita|:^on J  comme,  quand 
pn  ttanfporte  le  Vin  par  jMer 
dans  des  Barques  j  ou  par  Terre, 
fur  des  Cliarcttes  -,  ou  quand  on  le 
pend  cnl’Air  dansdes  outres, a- 
uecque  le  foin  que  Ion  fe donne 
de  le  branfler  tous  les  iours  j  & 
ainfi  de  piu/ieurs  autres  manict 
res.  Car  II  eft  certain,  que  le  mou- 
uement  local  rend  les  Parties 
fuhtiles  §!  que  cependant  il  fo¬ 
mente  fi  bien  les  Efprits,  qu’ilics 
empefehe  de  s’aigrir,  QU,  fi  vous 
voulvZ ,  de  fe  pourrir  ,  puis  que 
l’Aigreur  ell  yne  efpcce  cle  Pour¬ 
riture. 

13.  Quand  on  cft  fur  Page ,  il  f^uc 
faire  préparer  la  Viande  de  telle 
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forte,  quelle  foit  prefqueàdemy 
concerne  en  Chyle  ,  auant  que 
de-  la  prendre  ;  car  c  elt  vne  Ref^  ■ 
uefie,  que  ce  qu'on  nous  veut 
periuader  de  U  iftilbtion  des 
!Viandes,&  vnehuiretc  manife- 
fte,que  leur  meilleure  pardos  en 
aille  dans l’euaporarion. 

L’incorporation  de  la  Viande, 

&.  du  Bieuua^e ,  5uanc  que  def- 
cendre  dans  l’tièomach,  eft-vn 
acheminemenc  au  Chyle.  C’eft 
pourquoy  prenez  relie  Volaille, 
ou  tel  Gibier  que  vous  voudrez, 
coi[nme,des  ;-’oulets,  des  Perdrix, 
des  Parlant  &  autres  fèmblables 
Oileaux,  que  vous  cuirez  dans  de 
l  eau  ,  auec  vn  peu  de  Sel.  Cela 
faiâ:,  nettoyez  les,  &  lesfcchez; 
puis  mettez-les  en  infufion  dans 
cluVin,oudansdcIaBiere  boüiR 
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lance  ,  auecquc  du  Sucre  à  àiC-  I 
cretion. 

if.  Les  Précis,  &  les  Hachis, bien 
menus ,  &  bien  aflaifon nez,  font 
cxcellcns  pour  les  Vieillards' fur 
tout  pour  ceux  qui  ne  péuuenc 
mafcher  ,  à  faute  de  Dents  ,  en 
quoy  confifte  la  principale  pré¬ 
paration  de  la  Viande. 

Pour  fuppléer  à  ce  dernier  de¬ 
faut,  trois  cnofès  font  neceffàires. 

La  première  ,  de  faire  renaiftre 
d  autres  Dents ,  ce  qui  ne  fe  peut, 
à  moins  que  de  refondre,  &  de 
rcnouucllertouc  le  Corps.  La  fé¬ 
conde,  d’affermir,  &  endurcir  les 
Mafehoires  de  telle  forte,  qu  elles 
puiffent  feruir  de  Dents ,  chofe 
qui  n  eft  pas  impollible  -,  Et  la 
troifiefme,  de  p'^cparcrla  Viande 
fî  commodément ,  qu  onia  puif- 
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fc  prendre  ^ns  la  mafcher  ,  qui 
n  cft  paschofe  difficile. 

Il  me  vient  icy  vnè  penfécjtou-  17. 
chant  îa  modération  qu  on  doit 
apporter ,  foit  a  manger  ,  foit  à 
boire;  Et  comme  la  Réglé  nen 
cft  pas  certaine  \  Auffi  me  fcm- 
bîc-t'il ,  qu  en  1  vn  St  en  l’autre  on 
fe  peutlicentiet  quelquefois,  afin 
d  anoufer,  &  humeder  le  Corps. 
C’cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  ban¬ 
nir  toîTt  4  fai6fe  les. grands  repas, 
ny  les  Brindcs  extraordinaires;  & 
c  eft  icy ,  à  peu  près  pbute  la  Re- 
chdtche,  qu'on  peut  faire  fur  les 
Viancfcs^ii:  fut  leur  Pteparation. 
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OPERATION. 

Sm  le  derniçr  ,A^e  i  ^  \ 
d,  Aflimiiation, 


V  I  il.  ^ 

'^marques  à  faire  Jàr  le  der¬ 
nier  (îAéfe  à‘  l\,(ï\mihnon  {amc 
qm  fi  troHuent  annexées  les 
trois  Operations  precedentes) 
cette  Alatiere  n  ayant  he foin 
que  d‘ Explicationinon pas  de 
Préceptes. 

CONSIDERATION. 


C’Efi  chofe  certaine  ,  que 
tom  les  Corps  ont  me  in- 
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cliHationpàrticuliere ,  afitire 
^mceux  qu'Nès  touchent  iéur 
f oient  femMdhlet:  ce  qua font 
éidudntageufemènt  y  ^  'p4r 
excetience  det \th^ 

SfintueP^ess^omn^la 
'FUmme  >  li£/f>rit  l’Jir, 
Au  contraire  ,  celles  qui  ont 
*üneJAaJfel^ûfiiere:,  Çf  finjî- 
ble ,  n  ont pras  cette  inclinât  ion 
fi  grande  3  .attachée  qu  elle  efi 
far  mn  Defir  bien  plus  fort i 
qt(i  èft  ceiuj  du-  Repos  »  de 
l'Oifiueié-  ^ 

Il  efi  véritable  encore  ylèfué  a. 
ce  mefme  ^E^^  ,  comme 

nous  venons  de  dire  ÿ  lié 
darts  vne  Jidaffegrofiiere  3  efi 
tant  foit  peu  efueillé par  la 
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Chdmr  voifine,  0*  deJliépH 
à  feu,  mfqnaçe  qu  enfin  il 
cft  tendu  farfaiBh  0*  cefilu 
jêuk  raifin  pour  laquelle  les 
chofis  qui  n  ont  point  d^ima 
ne  produifint point  leurs fem- 
hlables  >  commesceües  qui  en 
ont  'une;  :  v  v. 

Jl  eBinduhitMepAreiüe^ 
ment ,  quêtant  pim  vn  Corps 
eftejpais ,  0*  folide,  tant  plus 
il  a  be foin  de  Chaleur,  pourfe 
porter  à  produire  nèm  Re fi 
fièmblànce.  Ce  qui  reêfiit  fort 
jnal  aux  Vieillards,  dautant 
quils  ont  les  parties  plmre'^ 
uè fiches  a  0*  moins  chaleureu- 
fis.  Il  faut  donc  youenamollit 
laDuretéiOU  en  augmenter  là 
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Chaleur.  Ordautantqueiay 
défia  difiouru  de  ce  qui  peu6, 
emf^fcher  freuenircét  En- 
durcififementyle  tramerayeyk 
apres  des  moyens  de  rendre  les 
Âdembres  fioupptes  3  mollr 
En  Juitte  dequoy  3  apres  que 
tauray  mis  en  auant  ^ne 
autre  a^axime  3  te  par  1er ay 
de  la  Réglé  qu’on  doit  tenir 
pour  l accroijfement  [de  la 
Chaleur fiufdite.  -  ,  v 

Cêt^  ABe  d’Alïîmilation,  qui 
fi  refdeiüe3  eommenomauons 
diB3  par  la  Chaleur  qui  t en^ 
uironne  defi  ^n  Màuuement 
recherché  3  fuhtil 3  0*  qui  agit 
iufiques  furies  moindres par^ 
lies:  Où  il  efià  remarqmrjque 
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toi4i  ces  Màf4uemens  nè  fonè 
in  kàr  f  er feBion  ,  cjue  lors 


ment  ie  'Sefàrmion ,  dans  les 
èhofes  dé  niepne  nature com¬ 
me  far  exemple  ad  ùaiBi  od 
lacferntmcfntéénhauf ,  0*  Id 
JèYôJîté  demehreaa  fonds  inê^ 
P  peut  faire  par  nme  lègem 
Agitation  c  Et  si  p  'void  paé 
eprêfiue  ,  ejae  EEàd  ''i  'nj  les 
■chofesfembUbles.ne  p  peu- 
ùent  pàtirrir  ^  fan féfu  on  les 
rèmué .  dirons  mamfenant 
nos  Üonciupohs  de  tout  ce  qué 
fto^s  amns  dlBlupués  Icy, 

'  ■L'^^e  d'-dlf  imilation  fê 
Vend  parfaiéb  dans  le  Som- 
meih 
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'meil,  &  dans  le  Repos  h  prin¬ 
cipalement  fur  le  poind  du 
iour  3  lors  quela  Utfifibution 
efifàiÜe.  Il  a  doncflus 
rien  a  ordonner  jf  ce  nefique 
l'Homme  dorme  en  ^n  lieu 
chaud  ' ,  quau  leuer  dé 
l'Aurore  3  il fe  fajfe  oindre , 
ou  qu'il  prenne  ^He  Chemifè 
oinites  pour  s'efchauffer  dou¬ 
cement'^  puis  3  qu'il  fe  remette 
à  Dormir  5  0^  cefi  icy  ce  qui 
m'a fèmbU plus  remarquai  le, 
touchant  le  derniet  oAcIé 
d’Aflimilation- 

Bh 
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O  P  £  R  ^  T  I  O  N,  ^ 
*  Cela  ‘Touchant  Jl  moyens  d'At-  j 

Jppd-  tendrif  ce  t^ai  a  commencé 
S;  defcdejfeicher.* 


li-'..,  XI 

X^mm  de  l’Attendrijfe- 
.  mentinterieuri  duquel  on  ne 
'vient  a  bout  que  pur  foup- 
plejfes  5  ÇA  pur  Defiours  am¬ 
bigus  jfoitdans  la  iSIourritu- 
re  if  oit  dans  la  façon  de  rete- 
nir  les  EJprits  ;  ^  qui parcon- 
fèquent  ne  s  acheue  que  peu  à 
peu.  Il  faut  ^traitter  mainte¬ 
nant  de  cét  autre  y  qui p  faiE 
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far  dehors  y  ^  frefcjue  fou- 
dainement  ;  ou  bien  3  de  là 
maniéré  de  Rarn  ollirié  Corps. 

HI  ST  OIR  È. 

QVand  la  Tçauailte  Medee, 
s  il  en  faut  croire  la  Fable) 
fe  propofoit  de  raieunir  levieux 
Pelic,  voicy  quel  eftoit  Ton  def- 
fein.  Elle  voulôit  coupper  en  pe¬ 
tits  morceaux  ce  Corps  toutvfé| 
puis  le  faire  cuire  dans  vne  Chau¬ 
dière,  aucc  quantité  de  Drogues 
differentes,  Etpoffibleaufïi,que 
cette  cuiffpn  yeuft  faiâ:  quelque 
chofê.-maisic  ne  penfcpasquii 
eut  de  rien  feruy  de  le  mettre  en 
pièces. 

Il  le  falloir  neantmoins ,  fî  ie 
ne  n^  trompe ,  non  pas  auec  le 
Bb  ij 
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Coufteau;  mais  pluftoft  auec  vri 
logeniient  fubtil ,  &  bien  affilé. 
Car  comme  les  Entrailles,  &  les 
autres  Parties  du  Corps  font  d’v- 
ne  Nature  fort  differente  ,  il  eft 
neceffaire  de  les  attendrir  auffi  en 
.diuerfes  façons  ,  chacune  en  la 
maniéré  qui  luy  eft  propre  ;  outre 
le  foin  qu’on  doit  apporter  àra- 
mollir,  autant  qu’il  fepeut,tou- 
te.la  maffe  du  Corpsidequoy  c  eft 
noftre  deffein  de  parler  icy  pre¬ 
mièrement, 

Céc  effedb  fe  doit  produire  par 
le  moyen  des  Bains  ,  &  des  On¬ 
ctions  ,  (  fi  toutesfois  cela  fe  peut) 
&en  tel  cas,  il  faut  prendre  gar¬ 
der  ce  qui  s’enfuit. 

Ce  feroit  imprudence  des’af- 
feurer  entièrement  d’en  pouuoir 
venir  à  bout ,  à  caufe  de  ce  que 
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nous  voyons  qui  fc  faidb  tous  les 
iours  dans  les  Infufiôs,  &  les  Ma¬ 
cérations  des  chofes  inanimées, 
par  qui  on  les  attendrit,  &  donc 
nous  auons  donné  des  exemples. 
Car  cela,  fans  doute,  a  rriue  plus 
aifemenc  aux  chofes  inanimées, 
dautdnc quelles fuccent 5  ôc  atti¬ 
rent  les  liqueurs ,  que  non  pas  aux 
animées ,  pourcq  que  le  Mouue- 
ment  ne  fe  faiét  qu  a  l’entour  de 
leur  Corps. 

Ç’eft  à  raifon  de  cela  que  les  J 
Bains  ramollilTans  qu’on  y  em¬ 
ployé,  ne  feruent  degueres  j  Au 
contraire  ,  ils  font  dommagea¬ 
bles;  pource  qu  ils  attirent  au  de¬ 
hors  ,  au  lieu  d’Agir  au  dedans , 

&  qu’ils  défont  l’alTemblageides 
parties ,  pluftoft  qu'ils  ne  le  rea- 
lorçent. 

B  b  iij 
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LcsBains,  &:  les  Ô(5bions,qui, 
peuuenç  feruit  à  cette  intention 
de  Ramollir  ie  Corps  comme  il 
faut ,  doiuent  auoir  les  propxietez 
fuiuantes. 

La  première ,  &  la  principale 
eft  ,  qu’ils  foient  composez  de. 
diofes  qui  ayent  leur  Subftance 
feniblable  à  celle  de  la  Chair,  & 
du  Corps  de  la  perfonne  qui  le 
baigne  ,  Si  qui  puifiTent  prefque. 
entretenir,  ôc  nourrir  le  dehors. 

8.  La  fecoride  ,  quelles  foient 
meflées  d’ingrediehs,  qui  par  leur 
fubdlité  pourfenc  au  dedans ,  & 
y  facent  pénétrer  bien  auanr  la 

/vertu  des  çhofes  ,  auec  qui  elles 
font  rneflées. 

9.  La  troifîefme  ,  qu  en  ce  Mef- 
lange  entrent  en  quelque  façon, 
des  chofes  qui  foiéc  peii  Reftrin- 
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genteSjfans  efire  neancmoins,  ny 
rudesny  afpres,raais  ondueufcs, 

&  qui  fortifient  ;  afin  qu  a  mef- 
me  temps  que  les  deux  autresa- 
giflènt ,  elles  deftournent l’Exha- 
:lairon  ;  qui  fans  cela  pourroit  em- 
pefeherl  action  de  cclle.s  qui  doi- 
uent  Ramollir  ;  au  lieu  de  l’aider 
pluft.pft,  ôi  delauanceryà  force 
dercflerrer  la  peau,  ôc  de  bouclier 
les  conduits. 

Il  ^yaricn  qui app^che tant  lO^' 
de  la  Subftance  du  Corps  hu¬ 
main,  que'lc  iSang  liede,  ou  de 
THonime  ,  ou  de  quelque  autre 
Ariimal.  Ncantmoinsce  que  dit 
Ficin,  défaire  fuccer  dufang  du 
bras  d’vn  ieune  Garçon  ,  pour  ré¬ 
tablir  lesforces  perduës,mefem“ 
ble fans  fondement.  Car  il  ne  faut 
pas,queçe  qui  nourrit  au  dedans, 

B  b  iiij 
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foir  en.aucune  façon  efgal,  ou  de 
raefme,  &  femblablG  Subftance 
au  Corps  qui  cft  nourry  ;  mais 
bien  incerieur,  &  d’vn  ordre  plus 
bas  ,  pour  luy  eftre  fournis.  li 
n’en  efl:  pasainfi  de  ce  qu’on  ap-, 
plique  au  dehors  ,  qui  s  accorde 
d’aucanr  mieux  auccque  leCorps, 
qu  il  Ce  troimc  plus  confo.rnie  àja 
Subftance. 

ir.  On  a  creu  toufiours,  que  pour 
guérir  de  la  Lepre ,  il  falloir  Ce  bai¬ 
gner  dans  le  fang  des  petits  En- 
fans  ;  &  que^cela  reftabliftbic  là 
Chair  corrompue  ;  d  ouil  eft  ad¬ 
venu  de  temps  en  temps,  que  fur 
vn  ftmple  foupçon  ,  quelques- 
Grands  en  ont  ëftéhays,  &  déf¬ 
eriez  parle  menu  Peuple. 

li.  L  on  tient  qu'Heracly  te  deue- 

nu  Hydropique ,  fe  fit  meçtre 
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dans  le  ventre  d’vn  Bœuf  fraif- 
cheraent  tué. 

Le  Sang  des  petits  Chats  eft  13. 
en  vfage  aux  Maladies  du  Cuir, 
comme Erefypeles,  feux  volages^ 

&  autres  femblables. 

Il  eft  bon  de  mettre  le  Bras, ou  14. 
la  partie  ofFenfée ,  &  donc  on  ne 
peut  arrefter  le  Sang, dans  le  V  en¬ 
tre  d’vn  Animal  qu  on  fait  ou^- 
urir,  pour  empefchèr  que  le  Sang  • 
ne  coule.  Car  la  playc  attire  par  U 
conformité  du  fang  auec  l’autre, 
le  fang  de  l’Animal ,  &  cela  fait 
qu  il  ne  coule  plus. 

C  cil  cliofc  allez  ordinaire  d  apr  15. 
pliquer  fur  les  plantes  des  pieds 
d’vn  Homme  malade,  &:  dcfcf' 
pere',  des  Pigeons  les  vns 'apres  les 
autres  ■  ce  qui  reüffit  quelqucsfois 
4  merueilles ,  &  qui  attire ,  fui- 
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uancl  opinion  coin  une,  toute  la 
malignité  de  la  maladie.  Quoy 
qu’il  en  fbitneât  moins,  ce  Reaie« 
deeftplus  vtile  appliqué  à  laTc- 
fl:e,&  fortifié  lesEfprits  animaux. 

,  Mais  ces  Bains  &  ces  Ondions 
de  Sang,  font ,  Si  vilaines ,  &  o- 
dieufes  ;  Il  faut  en  chercher  d’au¬ 
tres,  qui  facent  moins  d  horreur, 
&  plus  de  bien. 

17.  Apres  le  éTang  chaud ,  les  cho- 
fes  qui  ont  le  plus  de  rapport  auce 
la  Subftance  du  Corps  humain, 
fonties  plus  nourrilTantes  ;  com¬ 
me  ,  les  meilleures  Chairs  ,  de 

V  Bœuf  j  de  Pourceau,  de  Cerf  ;  les 
Huiftres  parmy  les  PoifTons  ;  le 
Laid  ,1e  Beurre, les  iaunes  d’œufs, 
la  Boüiüie,leVin  douXjOU  fuc- 
cré ,  OU  le  Mouft. 

18.  Les  chofes  qu  il  faut  mefler 
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parmy,  pour  Agir,  font,  le  Sel, 
principalement  le  noir  5  le  bon 
Vin,  comme  plein d’Efprics,  qui 
eft  vn  excellent  véhiculé. 

Les  R'emedes  aftringeanSjConji- 
menousies  aupnsdefcrits,  âfça- 
Uoir,les  Onctueux,  &  lesÇonfoxr 
tarifs ,  fon  t ,  le  S affran ,  le  Maftîq, 
la  Myrrhe ,  &  les  grains  de  Myr¬ 
rhe. 

C’eft,  comme  iepenfe,  ce  de-  io. 
quoy  l’on  doit  faire  les  Bains ,  tels 
que  nous  les  defirons.  Poiïîble 
que  les  Médecins  ,  &  ceux  qui 
viendront  apres  nous  en  trouue- 
ronc  de  meilleurs. 

Pour  faire  plus  pui0airimètit 
agir  le  Bain  ,  il  y  faut  apporter 
ces  quatre  Précautions. 

La  première  ,  de  frotter,  le 
Corps ,  Si  de  l’omdre  d  vn  Lini- 
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ment  efpais,  &  gras, afin  que  la 
Vertu,  &  ]a  Chaleur  humide  du 
Bain  entrent  dans  le  Corps  plu- 
ftoft  quq  l’Eau.  La  fécondé,  de  fe 
tenir  darfs  le  Baip  enuiron  deux 
heures.  La  troifierme  ,  apres  en 
cftre  forty,  de  s’enduire  le  Corps 
d’vn  Emplaftrc  de  Maftiq  ,  de 
Myrrhe,  deTragaganc,deDia- 
palma,  &  deSaSran,  pour  em- 
pefeher  l'euaporation  j  iufques  à 
ce  que  le  RamollifTcment  foit 
fàid  ;  &  ce  par  refpace  de  vingt 
quatre  heures,  ou  d’auantage  ;  Et 
la  derniere ,  apresqu’on  aura  ofié 
l’Emplafire,  de  s’oindre  auecque 
de rHuyle ,  du  Sel ,  &  du SafFran; 
puis,  de  fe  baigner  encore  quatre 
iours  aprcs,&  en  fuitte,de  repren^ 
dre  l’Emplaflre  ,  &  l’Ondion, 
çomme  deuanr  :  fi  bien  que  ce 
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Ramolliffement  ^  continue 
mois  durant.  ^ 

Pendant  qu’on  fe  ramollit  de  2«5- 
ccttc  forte  J  il  faut  auoir  foin  defe 
bien  nourrir ,  de  fe  tenirchaude- 
menr  j  &  de  ne  rien  boire ,  qui  ne 
foit  tiède. 

l’ay  défia  fai(5t  remarquer  dés 
le  commencement ,  que  ie  n’ay 
pas  elprouuc  ce  que  ie  dis.  Com¬ 
me  en  efFe6t,  ileft  véritable,  ôc 
ie  ne  l’efcris^  qu’à  caufe  qu’il  me 
femble  deuoir  cftre  ainfi.  Car 
âpres auoir  marqué  la  chofe,i’en 
laiffe  la  recherché  à  d’autres ,  qui 
s’en  acquitterot  mieux  que  moy. .  . 

Il  ne  faut  pas  mefprifer  les  Fo- 
mentations  ,  q|ui  fe  font  par  les 
approches  des  Corps  viuans.  Fi- 
cin  dit  tout  de  bon,  queDauid  fe 
ferupit  pour  cét  vfage ,  d’ vne  ieii» 
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ne  Fille  ,  quoy  que  trop  tard.  Il 
falloic  encore  qu’il  y  adiouftaftj, 
que  cette  Fille  dcuoit  eftre  oin¬ 
te  de  Myrrhe,  &  d  autres chofes 
femblables  ,  à  la  mode  des  Per- 
fàees,  non  pas  pour  auoir  plus  de 
plaifîr,  biais  pouraugmentérref- 
îeâ:  de  la  Fotpentadon  en  cé 
Corps  animé. 

C’eftôit  pour  ce  mefrae  fub- 
iet ,  que  BarberoulTe ,  fur  la  fin  de 
fes  iourSjfuiuant  laduisdvn  Mé¬ 
decin  luif,  tenoictoufiours  de  pe¬ 
tits  Ênfans  fur  fbn  Eftomach,  ôc 
à  fcs  codez  ;  ou  quelques  Vieil¬ 
lards  ont  accouftumé  de  tenir  en¬ 
core  à  cette  fin-là  ,  de  petites 
Chiennes  ,  afin  d’en  eftre  ref- 
cfiauffés  la  nuiét  ;  ces  Animaux 
cffans  remarquables  fur  tous  les 
autf  eSjpourleur  exttcfme  chaleur. 
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L*on  tient  pour  certain ,  qu’il  vjl 
s’eft  trouué  des  Hommes  ,qtiife 
defpitans  d’auoir  le  ne?  trop 
grand,  en  on c  retranché  lei^croif- 
fances  femées,  de  bourgeons,  en 
Omettant  dans  le  moignon  d’vn 
Bras  ouuert  par  ineifipn  ;  &  qu’ils 
l’ont  ainli  reformé  dans  labien- 
feance.  Que  fî  telle  chofè  eft  vé¬ 
ritable,  comme  plufieurs  letef* 
moignent,  elle  rend  indubitable, 
la  mcrueilleufe  fympathie  qu’il 
y  a  entre  deux  Chairs  animées. 

Ce  feroit  choie  trop  longue,  ig. 
que  de  vouloir  rechercher  en  par¬ 
ticulier  ,  coiïime  il  faut  amollir 
les  principaux  Boyaux,  l’Efto- 
mach,  le  Poulmon,.Ie  Foye,  le 
Cœur  Cerueau ,  la  Moüelle-de 

fEfpinedu  dos,  les  Rein  s,  le  Fiel,  ^ 
les  Fiançs,  les  V  eines,  les  Arteres, 
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les  Nerfs,  les  Cartilages,  les  Os-, 
de  quoy  ie  ne  donne  pas  icy  des 
Préceptes,  &  ne  prétends  feule- 
«lent,  que  d’en  diefler  des  Mé¬ 
moires,  pour  les  réduire  en  prat- 
tique. 

O  P  ER  AT î  O  N 
fur  le  Refiahlijfement  du 
•vieux  Suc  y  ou  JAoyen  de 
le  renouueüer  de  temps  en 
temps. 

'  X.  , 

HISTOIRE, 

QVoy  que  i  aye  défia  did  eii 
.partie  ^  ce  dequoy  ie  me 
propofe  de  parler  icy  jljN^eant- 
moins,  pource que  cette  Matiè¬ 
re  cft  des  plus  importantes  de 
“  mon 
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mon  ouurage  j  il  me  feinble  à 
propos  de  la  traiter  vn  peu  plus 
au  large. 

Il  eft  certain  qu’vn  vieux  i. 
Bœuf, qui  a  feruy  fort  long  temps 
au  labourage,  femble reprendre 
vnenouuelle  chair,  puis  dëuient 
tendre  au  poffible,  fi  on  le. tire 
de  la  Charrue,  ppui:  l’engrailTer 
dans  vne  prairie.  Cela  fe  con  noifi: 
au  gpnft,  &  à  la  dét,d  oiîillèA^oit 
qu’on  peut  non  feulement  atten¬ 
drir  la  Chair ,  quand  elle  eft  dure, 
tnais  encore  les  membranes, 
les  os  mefmes  3  /1  Ton  y  trauaille 
fbuuent. 

ÎI  ne  faut  pas  doUter,  que  les 
Diettescju’on  fai6t,aüecque  IV-  - 
fagedu  Gayac,  derEfquine  jde 
la  Salle  pareille ,  &  du  Sâcfaftiras, 
n’attenuenî  tout  le  Suc  du  Corp.ç, 

Ce 
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^neleconfumcnt  à  la  longue, fi 
on  les  continue  Ibuuent.  L’exem¬ 
ple  en  ed  manifefte,  en  ce  qu  on 
peut  guérir  la  Verolle  la  plus  en¬ 
racinée  ,  lïîefme  apres  qu’ayant 
déjà  gaignc  lés  parties  les  plus  in¬ 
térieures  du  Corps, elle  eft  parue- 
nue  iniques  aux  Gomofite'^  &  a^x 
Moiielles;  Outre  qu'il  fevbid en¬ 
cor^  que  des  Per  fonnes  maigres, 
pafles,  deffaites  ,  deuiennent 
tout  à  coup  grafles,  vermeilles^  & 
en  leur  premier  en-bon-poînd, 
par  le  moyen  de  ees  Diettes.  Ce 
qui  me  donne  fiibied:  de  croi¬ 
re,  que  d’en  faire  vne  bonne  de 
deux  en  deux  ans,  neferoit  pas 
moins  vtile  à  rHomme,qu  il  l’efi: 
au  Serpent  ,  de  quitter  fa  vieille 
peau ,  pour  fe  raieunir. 

le  dis  hardiment  ,■  (  &  je  ne 


ÉT  DELÀ  Mo  R  T.  40Ï 
Ijenfe  pas  pour  cela  deuoir  pafler 
pour  Innouatcur  )  que  les  Purga¬ 
tions  frequcntes,&  comhfietour- 
nées  en  habitude,  font  plus  capa¬ 
bles  de  prolonger  la  vie,  que  les 
fueurs  hy  les  exercices.  Cela  doit 
eftre  neceflaircment,  parla  ima- 
xime  que  nous  aUQ/ispofée,  Que 
les  On  éliçlls  du  Corps,  &  la  clô¬ 
ture  des  Pores,  &  des  conduits 
par  le  dehors,  enfemble  l’exclu» 
lion,  ow  le  repou  iîem  eut  delAir 
extérieur,  &  la  rétention  des  Ef- 
prits  dans  la  malTc  du  Corps,  fer- 
uent  grandement  à  retarder  la 
Mort.  Car  il  eft  certain  ,qüe  non 
feuleitieht  les  Humeurs ,  &  les 
Vapeurs  corrompues,  fortent,  ôc 
fe  confument  par  les  fueurs  ,  &: 
parles  Traillparationsi  mais  en- 
,  corc  les  bons  Sucs,  &  ce  qu’il  y  a 
Çc  iy 
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0  de  meilleur  dans  les  Efprits, qu’on 

)  ne  peut  pas  facilement  réparer, 

y  Ce  qui  n  arriue  pas  dans  les  Pur* 
gâtions  ,fi  elles  ne  font  par  trop 
]  violantes ,  puis  qu  elles  n  opèrent 
ï  principalement  que  fur  les  Hu- 

.  meurs.  Or  celles  qu  on  prend  vn 

i  peu  deuant  le  repas  font  exeel- 

;  j  lentes  pour  cét  efted:  ,  à  caule.  , 
quelles  defl'eichent  moins.  A  rai- \ 
fon  d.equoy  elles  d/;)iuent  eftre 
compofées  de  ces  Reraedes  pu- 
)  rementCaîharriques,quinetrou* 

blent  nullement  le  Ventricule. 


LEs  Intentions  cy-demnt 
déduites,  dans  les  diuerfes 
maniérés  d'Operer,  (jjue  i'ay 
proposées , font, comme  ie  croy, 
tres-'veritahles ,  Çf  lesReme- 
des preferits  la  dejfm ,  ne  sae- 
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çommo  dent  pas  mal  auec  elle  s'-i 
Et  à  dire  3  il  nefi  pas 
croyable  combien  i'ay pris  de 
peine  à  les  examiner  3  quoy 
quelles,  foient  pour  la  plus^ 
part  ajfe%i  communes  j  pour 
faire  en  forte  3  qu  elles  ne fuf 
fent pas  moins,  feures  3  que  de 
grande  ejfcncé  3  comme  llEx~ 
perience  le  prouuera.  Ce  qui 
monfire  bien  3  quencqres  que 
dans  la  Eheorie  ,  les  Aduis 
des  plus  prudes  foientprefque 
toufiours  aufi  meruetüeux 
en  leurs  effeHsiquen  leur  fuit- 
te  3  on  rie  laijfepas  neantmo'ms 
de  les  trouuer  fouuent  fort 
communs  3  quand  il  les  faut 
nduireenprattiquei 

Ce  iij 
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(  .  DES  APPROCHES 

DE  LA  MORT. 

suti’ar.  T  ^ fout  maintenant  exami- 
\  ner  les  Aprochesde  la  More, 
cefi  à  dire ,  les  Acçidens  qui 
furmennent  Jur  le  foin5t  dç 
cette  heure  dernier e  -^  oumef- 
me^npeudeuant)  ^  'vnpeu 
apres  :  afin  que  ,  comme  il  y  a 
plufieurs  chémins par  oui’ ors j 
*üa  s  ï on puifie  voir  a  quoy  fis 
ahoutijfent  tous»  principaler 
ment  en  ces  genres  de  Mort» 
qui'arriuentpar  vn  defaut  de 
Nature  iplufto fi  que  par  vio. 
lence  j  bien  que  ie  fois  oblige 
de  dire  encore  vnmot  de  celle - 
çj»p  ouf  lier  enjèmble  les  Ma^ 
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tieres  dont  ie  me  fais  proposé 
detraimr. 

HISTOIRE. 

L’Efprit  vital  femble  auoir  be- 
foin  de  trois  choies  pour  fa 
fubfiftance ,  à  fçauoir  ,d’vn  Mou- 
uement  coraraodç ,  d  vn  Rafrai- 
chiflenient  médiocre  ,  &  d’vrie 
Nourriture  .conuenable.  Mais, 
quant  à  la  Flamme,  elle  n’en  re¬ 
quiert  que  deux, qui  font,  le  Mou-\ 
uement,  &  la  Nourriture  ;  ou  il 
eft  à  remarquer,  que  la  Subfiance  ' 
4e  l’Efprit  eft  corapofée  de  telle 
forte ,  qu’elle  fe  perd ,  fi  elle  paffc 
en  vne  Nature  de  Feu. 

Vne  petite  Flamme  s’efteint,  z-n 
par  vne  plus  puiflante  ,  &  plus 
grande ,  comme  dit  Ariftote  j  ^ 
à  plus  forte  raifon  fEfpric. 

Ce  ijij 
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Quand  la  Flamme  cft  trop 
prei]ée,e]les’anioruc,  comme  il 
fe  void  en  vne  Chandelle  aHu- 
mée,  fi  Ion  y  mec  vn  Verre  def- 
fus.  La  Raifon  èlt d  pource  que 
i;Air  ,  qui  s’eftend  ,  & -s’eflargic 
par  la  chaleur, rabbacant  la  f  lam- 
mejià  diminiic,  &  l’efieinc  A 
quoy  fe  rapporte,  qu’on  ne  fçâu- 
roit  allurqer  dans  vn  Fourneau, 
quelque  rnaticre  que  ce  foie ,  .fi 
'  elle  eil  trop ïelTertee.  -  - 

4.  Les  chofes  enflam  rnéess’eflei- 

gnenc  aulfi  en  les  prefianc,  cora- 
niëlé  Charbon  V  quand  on  le  fer¬ 
re  auec  (fès  pincectes ,  ou  lors 
qu  on  le foüle  aux  pieds. 

5.,  Pour  reuenir  à  rLfpric ,  fi  le 
Sang  V’Oii  lëFlegrnele  jette  dans 
les  ventrieuFes  du  Cerueau  y  k 
Mort  s’enfuit  a'uffi  toft,  daucaiïc 
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que  i’Efprit  n  a  pas  de  place,  jpouE 
fe  remuer. 

Quand  il  fe  faiél:  à  la  tefte, 
quelque  violente  contiifîon ,  1  OR 
en  meurt  foudainenrient,  poutçe 
q  ue  le  coup  refférré  les  Ventriçiî- 
l^duCetueau. 

^  L'Opium  ,  &  les  autres  Nar-7. 
cotiques  ■  preflent’lésEfpfits,'’  &: 
en  em  pefchcnt  le  mouuemenc. 

Vn  c  V  a  peur  venim  eufe,cruel  -  S. 
le  eri'n  éfti le  dé  l’Ifpfi r,  priue  tout 
à  coup  le Gorpsde  vie^  comrfie  il 
fe  remarque  auxPoifons  mortels, 
qui  opèrent  par^  vn'é'  'malignité 
quoR appelle fpeèifiqüc.  Gar cet¬ 
te  melRYé'  V'apèdr'donne  à  1  Es¬ 
prit  vne  il  grande  aüerfîoh ,  qüe 
ne  qioüâmE  àuec  vne  '  ' 

c-hQfe>^4'4li^-E  hdifible,il  ife 

demeure'irRnîobiie."' '  '  ' 
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9-  Qi^lquesfois  encore  d’vn  trop 
grand  excez  de  Manger,  Si  de 
Boire ,  s  enfuit  vne  Mort  fubite, 
pource  qu’alors  la  quantité  n’cft 
pas  moins  dommageable  à  TBI-. 
prit,  que  la  malignité  d  vr^e  Va¬ 
peur  venimeufe. 

I©.  VneextrémeDqüleur,&mef- 
rae  vne  Frayeur  foudaine,  toutes 
deux  çaufces  de  quelque  accident 
inopiné,  ou  d  vne  mauuaife  nou- 
uelle  ,  peuuent  arrefter  en  vn 
inftant ,  toutes  les  fonctions  de 
la  Vie. 

II.  L’Extcnfion  des  Efprits.quand 
elle  efl:  trop  vafte,  peut  au/li  bien 
tuer,  que  leur  Oppreffion  ,  lors 
qu  elle  eft  exceffiue. 

Il  s  eft  veu  plufîeurs  perfonncs 
qui  font  mortes  de  trop  de  loye. 
|ç.  On  voit  fouuent  vne  Mort 
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Soudaine  arriuer  incontinçnt  a- 
près  vne  grande  Euacuationj 
Comme  iladuientjpatexettiplej 
quand  on  ouurc  vn  Hydropique, 
ou  dans  les  trop  violentes  Émor- 
rogics.  Car  alors  ce  qu’il  y  a  de 
V  uidc  dans  le  Corps  voulant  s’en¬ 
fuir,  toutes  les  parties  sefmeu- 
uent  pour  le  remplir,  mais  parti¬ 
culièrement  fEfprit.  Q^nt  aux 
pertes  de  Sang ,  qui  arriuent  len¬ 
tement ,  elles  pfouicnnent  plu- 
ftoft  d’vn  defaut d  Aliment , que 
du  regorgement  des  Efprirs  j  De 
la  nature  dcfquelsjOuelpars,,  ou 
prelTez  de  telle  forte, qu  ils  'en  en- 
ftiiue vne  Mort  foudaine,  ilfuffic 
d’auoir  faiâ: les  Recherches  dont 


nous  venons  detraitter. 

Paflbns  maintenant  au  defaut 
dç  Rafraichiflemenç.’  Empçfchcr 


H- 
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quelgu  vn  de  Refpircr  ,  eft  le 
moyen  dempefcheraulli  qu’il  ne 
viue,  comme  il aduient aux  Per- 
fbnnes  qu’on  eftoufFe  ,  ou  que 
l’on  eftrangle.  Ec  toucesfqis  il  ne 
faut  pas  tant  rapporter  cételFed 
à  l’impuilEince  de  fe  mouuoir, 
qu’à  celle  de  Rafraifcliir.  Carvn 
Air  chaud  ,  bien  qu’attiré  fan§ 
contrainte,  n’eftouffe  pas  moins, 
que  l’empefchementdeRefpira- 
tion.  L’efpretrue  s’en  eft  veue  en 
la  perfonne  de  ceux  qui  fe  font 
eftouffez  auec  des  charbons  ar- 
dans ,  ou  aiièc  des  pierres  cm  bra- 
fées  ou  par  la  Vapeur  de  la  chaux, 
dont  on  a'  toutfraifcheittent  en¬ 
duit  les  murailles  ,  ou  dans  vne 
chambre  fermée, quand  on  y  fait 
grand  feu  :  (  &  de  ce  genre  de 
‘Mort  l’on  tient  que  louinian 


ET  dela  Mort.  '4i:5 

expira)  :  ou  dans  yneEftuuefei- 
che ,  oiî  fut  eftoufféeFaufte,  fem¬ 
me  de  rEmperéurConftan  tin. 

La  Nature  redouble  laRefpi-  15. 
ration  en  peu  de  temps ,  &  cher-' 
che  en  vn  moment ,  a  chafler  de¬ 
hors  les  efpaifles ,  &  fuligineufes 
fumées  deTAirqu  elle  a  pris, pour 
en  tirer  vn  tout  nouueau  ,  qui  eft 
vn  effedi:,  pour  lequef  bien  à  pei¬ 
ne  il  luy  faut  latroifiefme  partie 
dvne  minute.  , 

Dauantage,  le  poux  des  Arte-  lé. 
res,  lemouuement  duCœur, 
ce  que  les  Médecins  appellent- 
communernenc,  SjyfioleSyôcDîa- 
y?o/^’^,vont  trois  fois  plus  vifte  que; 
la  Re/pirationj  de  forte  quesil  fc 
pouuoit  faire  quon  arreftaft  cc 
mouuemenr  du  Cœur,  fans  arre- 
fter  la  Rcfpiration,  l’on  en  monr-  ^ 
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roit  pluftoft  qu  on  né  fairoit,  û 
on  eftoiteftrangic. 

17.  NeantmoinsrVfagej&Ia  Coui 
ftumc  peuucnt  quelqije  chofcen 
cctce  A<îlion  naturelle  de  la  Re- 
fpiration  ;  Ce  que  termoighent 
allez  les  Plongcins  ^  &  les  Pef- 
cheurs  de  Perles,  qui  par  vne  lon¬ 
gue  habitude  retiennent  leur  ha¬ 
leine  ,  dix  fois  autant  que  ceux, 
qui  ne  font  point  de  leur  mellier. 

18.  Parmy  les  Animaux  qui  ont 
des  Poulmons ,  il  s’en  [trouue  qui 
s  empefehenedererpirer  plus  ou 
moins,  félon  que  plus  du  moins 
aüffi,ilsontbefoinde  Rafraichif- 
femenr. 

Les PoilTons s’cnpalTçnt  mieux 
ftaichiT-  que  ne  font  les  Animaux  de  la 
icment,  ^  toutesfoi.s  il  Icur  ell  ne- 

eelTairc,  puis  quen  elFecîli  ils  reA 
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firent  par  les  Orillons  t  &  com¬ 
me  les  Animaux  terreftres  ne 
peuuét  endurer  1  Air  trop  chaud, 
ny  trop  renferme ,  les  Aquati¬ 
ques  de  mefme  ,  font  quelques- 
fois  eftouffez  fous  la  glace,  quand 
elle  dure  trop  long-  temps. 

Sil’ffprit  eft  attaqué  patvne  lo. 
Chaleur  qui  luy  foit  eftrangere, 

&  plus  violente  que  celle  qui  luy 
eft  naturelle  ,  il  fe  diflipe ,  &  fe 
perd.  Car  s’il  ne  fçauroit  fouffrir 
i’vne  fans  RafraichilTemcnt ,  il 
pourra  bien  moins  fupporter  l’au¬ 
tre  j  fur  tout  fi  elle  eft  cxccftiue. 
Gela  fe  void  dans  la  Fieure  arden- 
te^ou  la  chaleur  d  vne  Humeur 
pourrie  ,  furmonte  la  naturelle  ^ 
iufquesàla  diftiperj&lefteindre. 

L’vfage,&laneceftîtéduSom-  ii. 
tncil  tiennent  auifi  du  Rafrai- 
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chiûemenc  :  car  au  lieu  qlie  le 
Mouuetïient  rubtilife  lesEfprits, 
les  raréfié,  les  excite,  &  rehaufle 
leur  Chaleur  ;  le  Som  m  cil  au  con- 
traire  i  appaife  i  &c  arrefte  leur  a- 
gitation.  D  ailleùis  ,  bien  qu’il 
fortifie  les  A  dion  s  des  Parties,  &; 
des  Efprits  mortels  ,  enfemble 
tout  le  Mouuement  qui  fe  fait 
autour  du  Corps  j  il  alîbupit 
neantmoins ,  &  calme  prefque 
du  tout  le  Mouuement  de  l’Ef- 
prit  vital.  La  Nkure  demande 
qu  on  repofe  régulièrement  vne- 
fois ,  dans  vingt  ôc  quatre  heures^ 
&  que  du  moins  on  en  dorme, 
cinq  ou  fiic,bien  que  par  vne  mer- 
üeille  bien  grande  ,  il  y  èn  ait 
qui  ne  dorment  prefque  points 
comme  il  adiiint  à  l’ancien  Me- 
cenas  ,  long  temps  auant  quil 
mouiuft 
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mourujft.  Vdilà  ce  qu’il  y  auoit  à 
remarquer,  touchant  la  ncceffité 
dullafraichiiflreraent,pour  la  con* 
feruation  des  Efprits. 

Quant  à  là  troifiefrae  Necef- 
iîté  ,qui  cft  ccllede  rAliment,iI 
ine  femble,  quelle  regarder plu- 
ftoft  les  Parties,  que  rhfprit  vital. 
Car  il  n'y  a  point  de  peirre  à  fc 
perfuader,  que  cét  Elprit  fubfiftè 
de  foy-mefme  ,  non  par  fuccef- 
fion  aucune ,  ny  par  Renouuelle- 
ment.  Pour  ce  qui  ed:  de  l’Ame 
raifohnable  dans  l’Homme,  il  eft 
plus  qu  afleuré  3  qu  elle  ne  fe 
tranfplante,  èc  ne  fe  repare  nul- 
lement ,  oütre  qu  on  fçait  bien, 
qu’ellene  meurt  point.Ils parlent 
donc  de  l'Efpric  naturel  des  Ani¬ 
maux,  &  desVegetaux, qui  font 
cffcntielleinernt  &  formellement 
Dd 
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diffcrans  de  l’Ame^  raifonnable. 
Car  la  Metampficofe,  &  toutes 
ces  belles  Fables,  que  lesPayens 
du  vieux  temps  nous  ont  débitées 
fur  cette  Matière ,  ortc  pris  naif- 
fance  ,  de  n  auoirpas  bien  enteii- 
dacetjte  Matière. 

iS»  LeRenoüuellementquifefait 
par  la  Nourriture  dans  le  Corps 
humain, doit  eftreiournellement 
régulier;  car  bien  à  peine  les  plus 
robuftes  &  les  plus  fainSjpeuuent 
cftre  trois  iours  fans, manger.  En 
quoy  neantmoins  ,  la  Couftu- 
me,i&  1  yfage  peuuent  beaucoup; 
Mais  quant  aux  Malades ,  le  de- 
gouft,  &  les  langueurs  où  ils  font, 
leur  rendent  le  ieufne  plus  fup- 
portable.  Le  Sommeil  mefine 
1ère  tant  foit  peu  à  la  Nourriture, 
comme  l’Exercice,  en  demande 
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Vne  plus  grande.  Mais  quoy  qu’il 
cnifoic,  les  Hommes  ne  peuuent 
pasTe  palier  long-temps  de  Boi¬ 
re  .  non  plus  que  de  Manger,  & 
s’il  s’en  eft  trouué  quelques-vns 
en  qui  l’Experience  ait  fai dl- Voir 
le  contraire  ;  l’on  peut  dire  vcri^ 
tablement ,  que  ç’àellé  par  vïi 
Miracle  particulier  de  Nature.  -- 
Lés  Corps  morts  demeurerôiéc  24 
plus  long-temps  fans  fcdeftruirô 
notablement ,  s’ils  rte  fe  pourrif^ 
foient  :  rirais  les  Viuans  ne  (çau- 
roient  fubfifter  trois  iours .  fi  l’ori 
nelesetîtretient  par  lemoyendê 
la  Nourriture.  .Ce  qui  monftre 
euidemmenc,  que  cette  confom- 
ption  fifoudaine,eft  Vn  elFedtdé 
i  Efpri  t  vital,  qüi  fe  tepare,  bu  qui 
oblige  les  Parties  à  le  Raparêr,  oii 
qui  fait  tous  les  deux  enfemble. 

Dd  ij 
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Et  cela  fe  prouue  encore? ,  par  ce 
que  nous  auons  remarqué,  cy-de- 
uant,  qui  eft ,  que  les  Animaux 
peuuent  fubfifïer  quelque  temps 
fans  manger,  pourueu  qu’ils  dor¬ 
ment.  Mais  quant  au  Sommeil, 
ce  n’eft  autre  chdfe  qu’vne  Réce¬ 
ption  de  TEfprit  vital  dans  foy- 
mefme. 

Vne  trop  grande,  &  trop  lon¬ 
gue  perte  de  Sang,  comme  il  ar- 
riue ,  tantoft  dans  les  Hémorroï¬ 
des  ,  tantoft  dans  le  Vomifle- 
melic ,  tantoft  à  raifon  de  quel¬ 
que  playe,  &  tantoft  par  l’ouuer- 
ture,  cuipar  la  rupture  des  V ein es' 
intérieures,  caufent  fouuent  vne 
Mort  foudaine  ,  pource  que  le 
Sang  des  Veines  fert  àceluy  des 
^  Artères,  ôd  ceiuy  des  Arterss,  à 
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Il  y  a  dequoy  s  eftonner  de  ce  z<s. 
qu’à  l’elgal  de  la  quantité  de  Boif- 
fon,  de  Viande,  &c  d’autres  Ali- 
mens  ,  dont  on  prefuppofe  que 
l’Homme  fe  nourriffe  deux  fois 
le  iour ,  il  fc  trouue  qu  il  en  prend 
beaucoup  plus  qu’il  n’en  met  de¬ 
hors,  par  les  Sueurs,  par  les  Selles, 
&par  les  Vrincs.  Mais  vous  me 
direz,  que  cen’eft  pas  merudille, 
pource  que  le  refte  fe  conuertit 
en  Suc  ,  &  en  la  fubftancb  du 
Corps.  le  le  veux,  vous  rcfpon- 
dray-ie  ;  Mais  ibuuenez  -  vous, 
que  cette  Addition  fefaiéb  deux 
fois  le  iour,  A:  que  neantmoins 
le  Corps  n’en  a  point  trop.  îAinfî, 
bien  que  1  Efprit  réparé,  fî  cft-ce 
qu’il  n'en  reçoit  point  d’augmen¬ 
tation  de  refte.  ' 

Il  n^importc  que  TAlim  enc  foit  2.7.' 
Dd  iij 
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en  va  degré  e/loigné ,  m:^i^  qu’ïl; 
fbk  tel ,  &  fi  bien  préparé ,  que 
i’Efprit  y  crouue  (dequoy  s’ occu¬ 
pée  :  car  le  bafto.n  d’vne  Tor¬ 
che  ne  fufïira  pas  pour  entretenir 
la  lumière ,  s’il  n  y  a  point  de  cire; 
&  les  Hommes  nciçJauroient  vi- 
uce  dMcrbes  feulement  ;  d’od 
Yienfijque  les  Vieillards  ne  peu- 
ueht  manger  J  ^.pouree  qu  encore 
/t  qu  il  y  ait  en  eux ,  &  de  la  Chair, 
&  du  Sang,  i’Efpric  neaatmoins 

y  efl.  g  pgjjj.  .  (j[g  £  pgy 

Suc  ;  &  îeSàng  fi  corrompu ,  qu’a 
raifon  de  ce^  mauuaifès  qualitez, 
ils  ne  font  point  fufceptiblei  d’v- 
]p.e  bonne ,  &Taine  nourriture. 

Eaifo'ns  main  tenant  le  compee. 
des  chofes  qui  font  necefl'aires  à 
la  Nature,  fuiuant  fùncours  ordi¬ 
naire,  .'ÇElpric  toufip.urs  a  b.clhiïî. 
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4  extention  dans  les  ventricules 
duCerueau,&  danslesNcrFs.Du 
mouuement  du  Cœur  ,  pour  la 
troifîelme partie  d’vn  moment; 
DelaRefpiration  àtous  momés; 
de  Sommeil ,  &  de  Nourriture, 
dans  trois iours  ;  de  Vertu  attra- 
(Sliue ,  ou  de  puiflance  capable  de. 
l’vn ,  &c  de  1  autre,  apres  quatre- 
vingts  ans.  Que. fi  l’on  ne  met  or¬ 
dre  à  toutes  ces  necefiitez,  fnfail- 
liblement  la  Mort  s’en  enfuit.-Les 
Approches  de  laquelle  confiftenE 
en  la  defailîancedesEfpritSjdans 
le  Mouuement,  dans  le  Rafrai- 
chifle  m  en  c ,  ^  dans  rÂlin;ient. 

QVi  voudroit  dire,  que  l’Ef-  i- 
prit  vital  s’engendre,  &  se- 
fieintfans  celïè, comme  la  Flam¬ 
me,  &  qu’il  n  a  point  de  durée, 

P  d  iiij 
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fertaine  ;  celiiy-là  ,  fans  cloute, 
s’abuferoit  grandement.  Car  ce 
que  la  Flamme  fait,  ne  procédé 
pas, de  fa  nature,  rnais  de  ce  qu  el¬ 
le  le  trouue  affiegée  des  chofes 
contraires,  au  lieu  qu  elle  ne  peut 
s’entretenir  que  de  foh  fcmbla- 
ble:  eftant  certain  quVne  Flam¬ 
me  feconferue  dans  l’autre,  quoy 
qu  en  diuerfes  maniérés.  C  eft 
pourquoy  ^  comme  la  Flamme 
eft  vne^ubftanced’vn  moment, 
&  l  Air  eneft  vnc  permanente, 
l  Efprit  vital  tient  de  tous  les 
deux 

le  ne  rcchercbe  pas  icy  com¬ 
ment  rEfpric  s’efteint  par  l^de- 
ftrüdtion  des  Organes,  ainfî  qu^il 
arriue  dans  vne  maladie,  ou  dans 
vn  effort  violant,  comme  iel’ay 
monftré  cy-defl'us  , 
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uy-mefi. 
Appro¬ 
ches:  car  ierae  contente  des  Re¬ 
cherches  que  ie  viens  de  fairc^ 
touchant  les  chofes ,  qui  en  diuer- 
fès  façons  acheminent  a  la  Mort. 

H  y  en  a  deux  grands  Auaat*  zp; 
Coureurs  J  l’vn  defquels  vient  de 
la  Telle,  &  l’autre  du  Cœury  à 
fçauoir ,  la  Conuulfion,  &  l’ex-* 
tréme  effort  du  Poux;  carleSan- 
glot  de  la  Morü^  cfl:  vne  efpece  de 
Gonuulfion.  Or  l’ellat  mortel  du 
Poulx  va  vifte  ej?traordinairc>9 
ment  ;  veu  qu  à  cette  heure  dei*' 
niere,  le  Cœur  tremble  de  telle 
forte,  qu’il  n’y  a  prefque  plus  de 
diftinâiion  entre  lehauffement, 

^  l’abaifTement  de  l’Artere.  t  Il*sifto- 
ya  de  plus  vne  Débilité  grande,  Dîafta; 
&  vne  extrême  nmition^  â  rnefu- 
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neantmoins  il  aboutiffe  1 
me  à  quelqu’vnc  de  ces 
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re,que  leMouuement  duCœuE 
fe  ralentit ,  &  s  abbaifle,  fans  fe 
pouuoir  releuer  auecque  vigueut. 

30-  La  Mort  eft  encore  précédée 
d  Vne  grande  Agitation ,  accom¬ 
pagnée  d’inquietude  ,  Si  d’vn 
.  mouuemét  continuel  des  mains, 
comme  fî  elles  vouîoicnt  ramaf- 
1er  des  floccons  de  laine.  Adiou- 
ftez-y  des  elFortsqn  on  fait,  pour 
le  prendre  à  quelque  chofe  ,  ou 
la  ferrer  fortement  j  d’extraordi¬ 
naires  grinceraens  de  Dents;  vnc 
voix  caffe  ,  &  qui  lènible  s’en- 
glouter  dans  le  golier;  vn  trem- 
blottement  de  la  levre  d’embas, 
vne  Bouche  pafliflante,  vne  Me- 
moire  confufe-,  vn  eftoulfement 
de  parole  ;des  Sueurs  froides,  vne 
cxtenlîon  de  Corps  ,vn  rehauf* 
fement  dû  blanc  des  yeux  ,  va 
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changement  de  tout  le  Vifage. 
Auecque  cela,  le  nez  deuienttouç 
à  coup  pointu;  lesyeüxs cnfon» 
cent,  les  ioues  sabbaifl'ent  ;  la  lan¬ 
gue  fe  reftreffit ,  les  extremitez 
ferefroidüTcnt  ,  l’on  rend  da 
fàng ,  &  quelquesfois  du  Sperme; 
on  a  la  voix  aigüëion  halcttefans 
ccfle ,  on  a  la  mafchoire  d  embas 
aualec,  &  ainfi  de  plufieurs  autres 
iîgnesfcmblables. 

Apres  la  Mort  j  il  furuient  vn'ô  31. 
priuation  de  tout  fentiment ,  & 
de  tout  Mouuement  aulS  ,  tant 
du  Cœur  j  &  des  Arteres,que  des 
Nerfs,  &  des  Membres.Le  Corps 
çft  incapable  de  fe  foufteuir. 
Toutes  fes  parties  fe  roidiflenq 
la  Chaleur  s  en  va  5  la  Corruption 
ardue  j  &  en  fuitte  la  puanteur  in^ 
kp.arablc  d  auec  elle. 


52'. 


Les  pièces  des  Serpens,des  An- 
guilles,&  des  In{è(3:es,fcremuenE 
long -temps  apres  auoir  efté  cou- 
pees  -,  ce  qui  fait  croire  aux  bon¬ 
nes  gens  quelles  peuuent  fe re¬ 
joindre.  Les  Oifeaux  en  font  de 
mefme,  quand  on  leur  acouppé 
la  telle  ;  &  les  Cœurs  des  Ani- 
maux  qu  on  a  tirez  de  leursCorps, 
palpitent  audî.  Qn  a  veu  le  Cœur 
d  Vn  Criminel,inconcinent  apres 
qu’on  l’eût  arraché,  (fupplice  vlî- 
te  parmy  nous,  pour  le  clialli- 
ment  des  Traiftres)  fautelcr  de 
tcttîps  en  temps  dans  le  feu,  ou 
l’on  Taucitietté,  &s’elleuernîef- 
me  de  la  hauteur  dVn  demy 
pied,  puis  de  plus  en  moins,  du¬ 
rant  Icpt  ou  huiét  minutes.  On 
rapporte  à  ce  propos,  qu’vrt  Bœuf 
mugit  autresfois,  apres  auok  elle 
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cfuentré.  Mais  il  cft  encore  plus 
certain,  qu’vn  Criminel,  à  qui  le 
Bourreau  auoit  arrachéleCoeur^ 

&  qu’il  tenoitdansla  main,  pro¬ 
fera  diftinâiement,  trois  ou  quâ- 
tre  mots  en  fes  prieres.Ce  que  i’ay 
dit  auecque  raifon  eftre  vn  elFe<â: 
bien  plus  alTeuré  ,  queçeluy  du 
Sacrifice,  pourceque  fouuent  les 
Amis  duPatient  donnen  t  de  f  ar¬ 
gent  à  l’Executeur  de  luftice, 
pour  l’executcr  plus  prompte¬ 
ment:  Or  eft-iî ,  qu’ilnyapoinc 
de  raifon  qui  femble  requérir, 
qu’on fe  haftede  lâ  mcfine  forte 
dans  le  Sacrifice. 

Pour  faire  reüenir  ceux  qui  3  3 
font  fubiets  aux  défaillances,  Sc 
aux  Pafinoifons  foudaines ,  la 
plus-part  defquels  mourroienr, 
s  ils  n  eftoienc  incontinent  feeot*^ 
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rusivoicy  dequoy  ie.trouue  àprb^ 
pps  defeferuir.  if  leur  fautdon- 
ner  parimy  du  Vin  jdes  eaux  chau¬ 
des,  ôc  cordiales,  les  faire  coucher 
furie  Vifage;  leurferhier  bien  là 
bouche,  &  le  nez;  leur  tordre  les 
doigts  auec  violence  ;  leur  tirer  la 
barbe,  &  le  poil;  leur  frotter  les 
extremitez  du  Corps ,  leur  ietter 
de  Teaufraifche  fur  le  vifage,  leur 
faire  entendre  quelque  bruit  vio¬ 
lant;  leur  mettre  de  l’Eau  rofe  a* 
uec  du  Vinaigre  dans  le  nez, 
n  l’on  void  qu’ils  la n guident  par 
trop;  Et  fi  c’eft  quelqub fuffoca- 
tion  de  Matrice,  brufler  fous  leur 
nez,  ou  de  la  plume ,  ou  du  drap. 
Qiwnt  à  ceux  qui  font  tr^uaillez 
d’Apoplexie;ce  leur  ell:  vri  prefent 
Reinede ,  qu  vne  pelle  rougie,  du 
de  les  faire  efchaulfcr  eaîfc  les 
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Ibras  des  Corps  viuâns ,  à  force  de 


les  ferrer  eftroitteinerit  ,dequoy 
quejques-vns  Ce  font  bien  crou- 
uez  ,â  ce  que  l’on  tient. 

Il  y  a  quantité  d  exemples, qui 
vérifient  que  plufieurs  ,  qu  on  a 
creus  morrs,&  tirez  du  lid,  pour 
les  porter  en  terre,  iufques-là 
mefme ,  qu’ils  y  ont  efté  enfeue- 
lis  ,  fontreuenüs  en  vie.  Ce  que 
I  on  a  reconnu  ,  en  ce  qu Vn  peu 
apres  leur  encenement,  quelque 
ouuerture  s’eftant  reniarquéefur 
leurTombeau  ,  comme  on  a  efté 
curieux  de  voir  d  ou  cela  proce- 
doit ,  l’on  y  a  trouué  la  Biere  rom¬ 
pue  ,  &  le  Corps  tout  plein  de 
contufîons,  &  de  playes  a  la  tefte, 
pours’y  eftre  long  temps  débat¬ 
tu.  Il  y  a  de  cecy  vn  autre  exem¬ 
ple  receu,  &  vrayement  admira- 
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ble.  C  eft  deleanrEfcotjle  Dd- 
ébeur  fubtil ,  &  le  Scokfticjue. 
Car  ayant  eftë  enleucly  en  1  ab- 
fertce  de  fon  V alec ,  qui  feul  auoit 
connoilTance  de  fa  maladie, quel¬ 
que  temps  apres  qu’on  1  eut  tiré 
de  terre,  on  le  trouiia  ertee  mef 
rae  eftat ,  que  celuy  dont  ie  viens 
de  parler.  lien  arriua ^rcfqu au¬ 
tant  à  vn  Comédien  j  qui  fut  cn^ 
terré  à  Cambrige.  A  quoy  iad- 
iouile  ,  qu’il  me  (buuient  d  auoir 
oLÉy  dire  à  vn  Gentil-homme^ 
que  luy  ayant  'pris  vn  iour  fantai- 
lîe  de  fçauoir ,  û  ceux  que  l’on 
pend  fouifroient  beaucoup  de 
mal,  il  voulut  faire  femblant  de 
fê pendre  ;  &  s  ellant  mis  pour 
cét  cffèélîvne  corde  àu  col,  fe  tint 
debout,  &  fe  mill  vn  efeabeau 
fdubs  les  pieds  ,  elperant  de  le 
pouuoir 
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pouLioir"  reprendre  ,  quand  il 
voudroit.’Mais  il  ne  le  pût  jamais 
aurrement  ;qu’à  l’ayde  d ’vn  dè 
Tes  Amis,  qui  furuint  là  de  bonne 
fortune,  lorsque  ctc  At^eur  tra¬ 
gique  a  liioit  ioüé  Ton  Perfonnage, 
de  telle  forte,  qu’il  n’en  pouüoit 
prefque  plus.  A  la  fin ,  apres  qu’il 
fut reirenu  à foy ,  Sc  qu’on  luy  eût 
demandé  s  j1  auoit  enduré  beau¬ 
coup  de  m  il ,  il  refpondit,. qu’il 
n’auoit  point  fenty  de  douleur i 
mais  apperccu  deuant  fes  yeux 
vnc  maniéré  de  Feu,  qui  s’eftoic 
vn  peu  apres  changé  en  obfcuri- 
téjpuis  eh  couleur  bleue,  ou  rt|r* 
quine;  comme  il  arriiièordinai- 
iemenc  à  ceux  qui  font  tomber 
en  Syncope.  Cequi  mefaitfbu- 
uenir  d  auoiroüy  dire  à  vn  Mé¬ 
decin  encore  plein  dévié,  qu’il 
Eé 

J 
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auoicfaicreuivre  vn  homme, de» 
my  heure,  apres  qu’on  leur  pen¬ 
du,^  ce  à  force  de  le  frotter  dans 
des  Bains  chauds,ou  en  vneEftu- 
iie  J  &  que  dans  lejtemps  fufdit; 
on  en  poiirroit  ;faire  autant  de 
quelqu’autre  pendu  que  ce  fuft, 
pourueu  qu’on  ne  luy  euft  point 
rompu  le  Col  en  le  iettant. 


DIFFERENCES 
Entre  la  leunejfe ,  ^ 
Vieillejfe. 


icy,  pour  vfer  d’vn  tü.me 
vL-*  M  etaphorique,rEfehelle  en¬ 
tière  du  Corps  humain.  On  le 
conçoit  ;  il  eft  Animé  dans  le 
V entre  ;  Il  naift  ;  on  l’allaitte ,  on 
le  fevre  :  il  commence  à  manger, 
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èi  à  boireries  Defits  tuy  viennent, 
cnuiron  k  deüxîefme  année;  Il 
fe  fouftknt  fur  fès  pieds  ;  il  ap¬ 
prend  à  marcher  ,  &fortne  peu 
à  peu  Tes  paroles.  En  fuirte  ,  les 
Ùcnts  luy  renaiflent  fur  la  fcptief- 
me  année.  Enuiron  la  douziefme 
ou  la  quatorziefme  ^  il  entre  en 
âge  de  Puberté;  &  comence  alorâ 
d’eftre  capable  de  Génération: 
Les  Fleurs paroiHint;  il  vientdii 
.  poil  aux  larrers;  &  aux  AilTeles^v 
enfeinble  de  la  Barbe  au  men¬ 
ton  ,  aux  vns  plus ,  &  aux  autres 
tnoins.Qupy  plus?  On  atteintl’â- 
ge  virih  on  efteti  fa  force;  ôi  £na- 
îemcnr  en  Ton  Déclin.  Alors  la 
telle  blanchit,  fi  bien  que  parla 
cheute  du  poil ,  on  deuient  chau- 
ue  ;  Les  Fleurs  s  arreftent  ;  Foa 
n  eft  plus  capable  d  cngendfôr  ; 
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On  fe  trouue  dans  vn  excrcmé 
Dccrépicude  :  L’on  ne  fçauroic 
marcher  fans  bafton  ;  &  la  Mort 
enfin  terhiine  toutes  ces  peines. 
Cependant, rEfprit  aufiîbien  que 
le  Corps  ,  a  fes  déclins  ,  &  fes 
périodes  j  mais  on  ne  les  peut 
marquer  par  années  ;  comme  il  fe 
void  parla  perte  qui  fe  Fait  infen- 
fiblement  de  la  Mémoire,  &  par 
pluficurs  autres  Aecidens  fem- 
blables  ,  dont  il  fera  parlé  cy-. 
apres. 

Voicy  maintenant  la  Difté- 
rencc  que  ie  mets  entre  vn  leune 
Homnie,&vn  Vieillard.  Le  leu¬ 
ne  a  la  peau  délicate ,  &  polie  ;  le 
Vieillard  l’a  rude  ,&  pleine  déri¬ 
dés  ,  principalement  au  Front ,  & 
au  tour  des  yeux.  La  Charnure  du 
leune  eft  tendre,  ^nwilej celle 
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duVieux  extrêmement  dure.  Le 
leiine  eft;  Difpos,  &  Robufte:  le 
Vieillard  Pefant,  &c  Debile.  Le 
leune  digereairemcnr,&  le  Vieil¬ 
lard  auecgrande  peine.  Leîeune 
a  les  entrailles  molles,  &  firccul- 
lentes,  au  lieu  que  le  V îeillard  les 
a  feches  &  toutes  recuites.  Le 
leune  porte  le  Corps  droi(St  :  le 
Vieillard  a  toufioursdefîen  cour-, 
bé.  Les  membres  du  leune  font 
forts,  6c  fermes  :  ceux  du  V^ieil- 
lard  ,  foiblcs ,  6c  tremblans.  Le 
leune  eft  d’humeur  Bilieufc  ,  ôc 
auec  cela  Sanguin ,  &  chaud  :  le 
Vieillard  au  contraire  ,  eft  plein 
de  flegme,  &  Melancholique, 
outre  qu’il  a  le  Sang  extrême-.  ^ 
mentfroid.  Le  leune  eft  prompt  , 
à  [accouplement  -,  le  Vieillard 
tardif,  ôc  pareflcux  ;  Le  Corps  du 
Eo  iij 
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letine  abonde  en  fuies  temperez; 
celiiy  du  Vieillard  en  cruditez 
aqneufes,  &  dommageables.  Le 
îeiine  regorge  d  ’Efprits  i  le  Vieib 
lard  en  a  peu ,  encore  (bnt-ils  fore 
atténuez»  Le  leune  ks  a  ràmaffez^ 
&  gaillards  *,  le  Vkuix ,  efpars,  ai¬ 
gres  ,  ôc  races.  Les  Sens  du  leuciG 
font  fans  defaut  ,  3c  pleins  de  vi- 
uacité  }  ceux  dii  Vieillard  defe- 
dlueux ,  &  tous  hebetez  ;  Le  leu¬ 
ne  a  les  Dents  forces,  &cnderes; 
|e  Vieillard  les  a  foibles,  couices 
gaftées ,  &  preftes  à  tomber  :  la 
Gheuelure  du  îeune  ell:  de  cou^ 
leur  differente ,  félon  le  cempera- 
rnent  :  celle  du  Vieillard  medée; 
de  gris  ,  &  à  la  fin  toute  hlancbe. 
Le  Ieune  a  quantité  de  poil,  &:k 
Vieux,  eft  Chauue.  Le  Ieune  a  le 
Ppulx  vigoureux,  Sc  frequent  ,  le 


/ 
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Vicillardja  foible,  &tarcli£  Le 
Icuneeftfuiet:  c4  des  maladies  ai- 
guësjdontilgtieric  aifement,  ôs 
le  V'ieillard  ewaide  (roniques^  de 
très -difficile  guerifon.  Lesplayes 
du  leune  cedenc  bien-toft,  'auos 
Remedes  ,  celles  du  Vieillard  y 
refiftentj  la  curation  en  eft  fore 
longue.  Leleüne  a  lesioües-liau- 
tes  eni  couleur,  au  lieu  q#iifbro- 
marejue  d’ordinaire, que  leSiViciL 
lauds^lesonc  palles;  ou  que  fi  elles’ 
font  rouges,  ceft  à caüfe du fung- 
clpàis,  quis’y  ramaCc  en  diuetfs^ 
endroidts.  Le  leune  eft  peuitr?^- 
uaillc  deGatheipre', &  de' fiV-idofl s; 
le  Vieillard'  l’eft  prefque  couf- 
jourSiQue  filonrne  démarideen 
quoy  principalement'  profiüeh'E 
les  Corps  dtes  Vieux  ;  ie  rel^jon- 
dray ,  que  c’eftengtolTeur,  61^'ent 
Ee  iiij 
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rcpIcEion  ,  pource  qu’ils  n’ont 
point  les  Porcs  bien  ouuerts  ,  6ç 
qu’aueeccia,  pour  ne  pouuoir  di¬ 
gérer  ce,  qu’ils  mangent,  ils  ne  le 
tournent  aucunement  en  nourri¬ 
ture,  dont  ce  qu’il  y  a  dcgros,  Sc 
de  gras  en  eux  ,  n  çft  que  la  fu- 
perfluite.  Leur  Indigeftion  poutr 
tant ,  n’empefche  pas  qu’il  ne  s’en 
trouiie  quelques* vns  parmycux, 
qui  font  grands  mangeurs,  ôc  fort 
Gourmands, à  caüfe  de  leurs  hu¬ 
meurs  acres, &  mordicantes.  Or 
bien  que  la  plus-part  des  Méde¬ 
cins  parlant  fuperficiellement  de 
CCS  chofes  ,  &  comme  par  ma- 
nicre.d’acquit,les  rapportent  tou¬ 
tes  à  la  diminution  de  la  Chaleur 
naturelle,  &  aTHumide  radical} 
cela  n’y  fait  rien  pourtant  :  Mais 
il  eft  certain ,  que  la  feicherclTc 
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dansle  déclin  de  l’âge, précédé k 
Froideur  j  fi  bien  que  le  Corps  en 
fa  confiftance,  &  en  fa  plus  gran¬ 
de  Chaleur,  commence  à  fedef- 
fccher ,  &  en  fuittc  â  fe  Refroi¬ 
dir. 

Ayant  à  difcourir  maintenant  5 
des  qualitez,  &  raefme  des  Paf- 
fions  de  1  Ame  ,  ie  rapporteray 
icy ,  qu’au  temps  que  i  cltudiois  â 
Poi6ticrs,  en  France,  com me  i  ç- 
ftois  encore  fort  ieune,  ic  fis  con- 
noiflance  aueevn  Gentilhomme 
François,  quieftoic ,  à  vray  dire, 
vn  grand  Parleur,  mais  vn  grand 
Efprit,&  qui  deuint  depuis  vn  eji- 
cellent  Homme.  Il  auoic  fi  bien 
tourné  en  couflume  de  déclamer 
epptre  les  Vieillards, qiûl  leste- 
npic-toufiours  fur  les  rangs, difan,t, 
qpc  fi  l’on  pouuoit  penetser  au 
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fbnds-cleleur  Ame ,  on  làJCrouuc- 
roic suffi  difforme  que  IcurCorps. 
Ai  quoy  il  adiouffoic ,  fe  diuertiC- 
faut  i  leurs  defpens,,  qu-'ily  auoit 
vn  tel  rapport  en cte IVn  ^  &  Kau^- 
rre  ,  qu’on  en  pouuoit  faire  vne 
maniéré  de-  Para-llelle:  Lli  fou-fte- 
iTôit,  que  la  fechereffe  de  la  peau 
marquoic  leur  impudence  ,  &la 
dureté  des  entrailles ,  celle  de 
leur  Gœurimpiroyablej  Que  leur- 
Cliafïïe ,  &  leurs  Regards  de  tra' 
uers ,  eftoient  en‘  eux  des  fymbo- 
les-d’Enuic:  Que  leur  yeux  enfon¬ 
cez  dans  la]  telte  ,  Si  leur  Corps 
penchant  vers  la  terre  ,  leur  re- 
prochoiét  rAtheirmerpourcejdi- 
fôit-il,  qu’ils  ne  regardoienc  plus 
le  Ciel  ,  comme  ils  auoient  ac- 
couflumé  défaire, eftant  ieunesj^ 
Que  les  tremhlemetis  de  Mem- 
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kes  (JefîgtToient  en  eux  Tlneon. 
ft-ance,  &  l' lînficlelitc^-,  Les  doigts 
crochus,]  Auarke,  &  laRapine-,^ 
la  foibleffe  des  Genoux ,  la  T imi- 
ditc  >  les  Rides ,  la  Fourberie,  qui 
nepouuoit  fouflFrir  qu’ils  allaflcnc 
droiéfe  en  befongne  ;  &  ainfî  de 
plüfîeurs  ancres  defauts  qu’il  alle- 
giioit ,  dont  ie  ne  me  fouuiens 
plus.  Mais  à  parler  ferieufèmenc, 
poffible  ne  trouuera-t’on  pas 
nrjanuaifes  les  Anticiiefes  fuman¬ 
tes.  Léieune eft  honteux,  &  rou¬ 
git  facilement}  le  Vieillard  point 
du  tour  :  Le  leune  a  vue  ambi¬ 
tion  glorieufe,  le’ Vieillard,  vne 
Enuie  nraligne:  Le  leune  ,  pour 
l’ardeur  qui  eft  en  luy  ,  &  pour 
n’eftrepasacGouftumé  aumal,  fe 
porte  d’inclinationà  la  Religion^ 
&  à  la  Pieté  :  le  Vieillard  au  con- 
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traire ,  s  en  efloigne ,  à  caufc  qu'il 
n’eft  point  charitable,  &  qu’in- 
fenfîhlement  il  a  vieilly  dans  le 
Vice  ,  outre  qu’il  na  pas  laFoy 
bien  ferme.  Le  Jeune,  eHardant 
enfes  volontez,  le  Vieillard  mo¬ 
déré  :  le  Jeune  inconftant,  &  vo¬ 
lage,  le  Vieillard  conftant  &  gra- 
ue:  le  Jeune  liberal ,  Bien-fai- 
fant ,  &  Amy  dçs  Hommes-,  Iç 
Vieillard  Auare,  prefomptucux, 
&  qui  n  aime  que  foy-mefme  :  Je 
Jeune  plein  de  confiance,  &  de- 
rpoir,le  Vieillard  fi  déifiant, que 
toutes  chofes  luyfont  fufpeélcs.” 
le  Jeune  Courtois ,  &  complai- 
Jànt,  le  Vieillard  fi  FafchcuXjque 
tout  luy  derplaift;  le  Jeune  Franc, 
&  fincere ,  le  Vieillard  co,uuert,& 
Difiimulé  :  le  Jeune  a  de  la  con- 
uoitife  pour  les  chofes  grandes,^ 
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Je  Vieillard  pour  les  necelTaires  : 
Je  Jeune  n  cftimeque  le  Prefent: 
Je  Vieux  ne  fait  eflat  que  du  Paf- 
fé  :  Je  Jeune  refpeéle  fes  Supé¬ 
rieurs  -,  le  V  ieillard  les  cen  Jure  j  &C 
ainfî  de  quantité  d  autres  Re¬ 
marques,  qui  appartiennent  plu- 
ftoftaux  Mœurs,  qu’aux  Recher^ 
ches  dont  il  eft  icy  queftion  ;  Ce 
qui  n’empefchepasneantmoins, 
qu  il  n’y  ait  des  Vieillards  qui 
profitent  en  certaines  cIiofes,qui 
regardent  le  Corps  ,  auifTi  bien 
qu’en  celles  qui  touchent  l’Ef^irit  5 
fî  ce  n’eft  qu’ils  foieni  extrême¬ 
ment  cafiez  J  car  s’ils  ne  lont  fi 
vif  qu’il  faudroit ,  pour  bien  in- 
uenter  jls ne  laifTent  point  d  auoir 
le  Jugement  folide,  font  plus 
d’eftat  incomparablement  des 
chofcs  certaines,  que  des  douteii- 
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fes,  ou  qui  n’ont  rien  qu  vne  bel¬ 
le  monftre.  Il  s’en  trouue  pareil¬ 
lement  ,  qui  ne  fe  picquent  pas 
moins  d’eftre  grands  ParleurSj 
que  pleins  d’oftentation  ,  &  de 
vanité.  Car  n  cftans  plus  capables 
d’Agir ,  ils  siraaginent  que  leur 
Babil  doiue  y  fuppleer.  A  raifon 
dequoy  les  Poètes  n’ont  pas  feint 
mal  à  propos,  que  le  vieil  Titlion 
fut  autresfbis  Changé  en  Cigale. 
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AF  H  O  Ri  S  ME  S 

TOrCHANT  LA  VIS> 
'éF  U  -Mort. 

Sm  la  Duree  de  Fvne  ,  &  la 
Forme  de  l’-autre. 

APHOiRISME  I. 

R  ien  ne  fe  confumt  5  fi  ce 
nefi  que  ce  qui  fe  perd 
dans  ^n  Corps ,  fi  conuertijfe 
envneaurre- 

EXPLICATION. 

TLny Q  rien  cjuiperiffeentidre- 
Jl  m en t  :  Ce  <i|üi  fe  confpme ,  on 
fe.çhangre  en  Air,  oupafle  dans 
quelque, autre  Corps. ^  qui  luy^dl 
prochain  :  .D  ou  vient  que  nous 
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voyons ,  qu ’vne  Moufche  vne 
Àraignéc,  ôc  vne  Forniy  ,  s  im* 
Portalifenc  eii  quelque  façon  j 
quan chpar accident  cllesfe  trou- 
uenc  enfcuelies  dans  de  l’Ambre, 
Top  beau  plus  précieux  &  plus 
riche, que  celuydes  Roys;  quoy 
que  ncanrmoins  ces  chofes-là 
foienc  tendres,  &ffaciles  à  fed^e- 
ftruire.  Mais  la  caufe  en  procedcj 
de  ce  qu  il  n’y  a  point  J’Air  par 
oiî  elles  puiflent  s’euaporer  ,  Ou¬ 
tre  que  la  Subftance  de  l’Am¬ 
bre  eft  d’vne  nature  fi  contraire; 
quelle  n’eft  pas  capable  d  admet¬ 
tre  aucune  dés  parties  qui  les 
eorhpofent.  Il  en  efl  de  mefme 
d’vne  Racine,  d’vn  efclat  deBois; 
ou  de  telle  autre  chofe  ,  que  l’on 
inetdans  de  l’Argent  vif  A  quoy 
font  femblables  ,  mais  ce  n’eft 
qu’eri 
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qu’en  partie ,  les  efFeds  du  Miel, 
de  la  Cire  ^  &  de  la  Gomme; 

APHORISME  II. 

IL  jadans  toutes  les  Chofis 
qui  feuuent  efire  touchées» 
‘vn  EJfrit  couuen  d’^n  Corps 
gro/ier^Ç^  cefi  de  laque  leut 
Corruption  ^  leur  ruine pro' 
cedent. 

EXPLICATION. 

Nous  ne  connoiflbns  point 
de  Corps  {lit  la  Terre  ,  qui 
n’ait  des  Efprits  ;  foit  qu’ils  pro- 
uiennent  à^t'^ttenuation^ow  dé 
laCuiflbn  qui  fefaiéi  par  la  Cha¬ 
leur  du  Ciel  }  foit  qu’il  en  faille 
rapporter  reffeâ:  à  quelquautre 
Caufe  %  Car  il  n’y  a  poin  t  de  V uT 
Ff  ^ 
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cie  dans  la  concauitédes  Chofes 
que  l’on  touche ,  &  il  fautnecef- 
fairemçnt  qu’il  y  ait  dé  l’Air,  ou 
bien  vn  Efprit  qui  leur  Toit  pro¬ 
pre.  dr-cemefme  Efprit  dont 
nous  parlons,  n’eft  ny  Vertu  ny 
*  Bner-  Efficacc ,  ^  ny  Entelcchie ,  ny  vne 
Inteie-  Bagatelle  non  pliisjniais  vn  Corps 
chia,  fubtil,  inuifible,  &  placé-,  loin d 
qu’il  a  Tes  Dimenfions ,  &  qu’il 
cftReel.  CétEfprit pareillement 
n’eft  point  Air  (comme  le  Eue  du 
Raihn  n’eft  point  Eau  )  mais  bien 
vn  Corps  deflié, approchant  de 
l’Air  :  quoy  qu’il  en  foit ,  fort  dif¬ 
ferent.  Etdautantquelespluscf 
paifles parties d’vnc  chofe, com¬ 
me  pefan  tes  de  leur  Nature,  & 
difficiles  à  efmouuoir,  deuroient 
cftre  apparemment  de  longue 
durée  j  cela  n’aduient  pas  néant; 
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moins,  à  raifon  de cétEfprit-là, 
qui  les  met  en  dcfoidre,  ies  mi¬ 
né,  les  renuerfe,  &  rauage  toute 
J  Humidité  du  Corps,, comme 
encore  tout  ce  qui  par  la  Di- 
geflion  peut  produire  de  nou- 
ueaux  Efprirs  ,  lefquels  auecque 
les  vieux  ,  s’euaporent  ,  &:  s’eii- 
uolcnt  enfenible.  Cequi  paroift 
clairement  dans  la  Diminution 
du  poids  des  chofes  ,  qui  par  le 
moyen  de  la  Tran/piratioh  fe 
font  deflechees  :  Car  outre  que 
tout  le  contenu  de  la  Pefanteur 
n ’eftoit  pas  Efprir  ,  11  fe  pouuoic 
dire  encore  aune  Choie  qu’vfl 
Corps,  apres s’eftre  euaporé. 

Ffij 


4)4  Histoire  de  la  Vie, 
APHORISME  III.  . 

T  ‘Efprit  chafè  dehors ,  def- 
fiche  ;  au  lieu  que  fiant  re¬ 
tenu  3  ^  quand  il  agit  au  de¬ 
dans,  il  Refont ,  tl Pourrit, 
ou  il  Vinifie ^ 

EXPLICATION. 

TIj)rir  produit  quatre  Ope* 


X«rfrations'-  diuerfes.  Car  ou  il 
DelTeche  ,  ou  il  Refont ,  ou  il 
Pourrit,  ou  il  Engendre.  Le  Def 
fechement  pas  le  propre 
Ouurage  de  rEfpric  ,  ruais  des 
Parties  les  plus  cfpaiffes  ,  apres 
qu’il  en  eü  dehors.  Car  alors  elles 
ferefletrent,  partie  pour  euiter  le 
Vuide,  partie  par  l’vnion  des 
Clîofcs  Homogenées  5  ainfî  qu’il 
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void  en  celles  qui  fe  delTechen  r  a- 
ucele  Temps,&  en  tous  les  Corps 
les  plus  arides,  que  le  Feu  rend 
tels,  comme  la  Brique,  le  Char¬ 
bon  ,  le  Pain.  La  Diflblution  eft 
vn  pur  elFeâ:  des  Efprits  ;  car  elle 
ne  fe  fçauroit  faire ,  s’ils  ne  font 
efueillez  ,pourceque  venant  à  fe 
mettre  au  large  ,  fans  fortir  du 
Corps,  ils  fegliflent ,  &s’efpan- 
denc  dans  les  Parties  les  plus  ef- 
paifles  ,qu  elles  rendent  molles, 
&  liquides;  comme  il  arriueaux 
Métaux  ,  à  la  Cire^ ,  &  à  telles 
autres  MatiereSf^i  font  propres 
à  retenir  les  Efprits ,  &  qui  empef 
client  qu’ils  ne  s’exhalent.  La 

Pourriture  eft  vnêixeà:  meflé  de 

iEiprit,  ôc  des  Parties  folideav 
dautant  que.ee  mefme  Elprit  qui 
lesarreftoit,  &  les  tenoic  ©U  bri- 
Ffiij 
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de  ,  cftant  ou  pouflc  dehors,  ou 
deuenu  comme  languifTant  ,  iî 
faut  de  neceffité  ,  que  le  tout 
vienne  à  ferefoud  te,  &  qu’il  s  en, 
retourne  à  fes  Parties  Heteroge- 
n ces,  ou  félon  quclques-vns,  à  fes 
Elemens.Cequ’ily  auoit  d  Efpric 
dans  le  Suiet,  fe  ramalTeen  foy; 
(  &  de  là  vient ,  que  les  chofes 
commencent  à  fencir  mauuais, 
dés  auiîî-toll  qu*clles  font  pour¬ 
ries;)  Comme  encore  les  Parties 
oleagineufess’aiTemblent  entr’el- 
les  ;  ce  qui  efl:  caufe  qu’elles  ont 
auffiie  nefçay ’quoy  d’ondueux, 
degluancjles  Humides,  ou  cel¬ 
les  qm  tiennent  de  lEau  ,  s’vnif- 
fent  demclmeàüccoue  lesFcces, 
d.ounaift  pareillement  céf  ordi¬ 
naire  meflange  qui  fe  remarque 
parmy  les  chofes  putrehées^  Mais. 
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pour  ce  quieft  de  la  Génération, 
ou  de  la  J^tuification ,  c’efl:  encore 
vn  ouurage  meflc  /  tant  de  l’Ef- 
prit,  quedes  parties  les  plus  grof- 
lîeres  ,  quoy  que  neantmoins, 
d ’vne  maniéré  fort  differente. 
Car  l’Efpric  entré  s’arrefte  bien , 
mais  ilnelaiffe  pas  des  enfler ^ny 
mefme  de  changer  de  lieu  ,  la  où 
les  Parties  (blides  ne  fe  refoluent 
pwnt ,  mais  fuiuent  le  mouue- 
ment  dcffilprit  ,qui  lesproduil, 
&  les  elpand  foubs  ùiuerfes  For¬ 
mes^  fuiüicsde  là  Génération, 
de  l’Organilation  ;  Ec^ceft  àinii, 
que  la  Viuifieation  fe  f\idld'ans^ 
vne  Matière  ,qui  tient  fort  j  ou 
qui  eft  molle  ,  &:  gluante  ,  afin 
que  rEfprit  foit  arrefté  en  mefme 
temps ,  &  que  les  Parties  obeyf- 
fent  doucement ,  de  la  façon 
F  f  iiij 
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que  1  Êfpric  les  forme.  T outes  lef-! 
quelles  cliofes  fê  remarquée  dans 
la  Matière ,  tant  des  Végétaux, 
que  des  Animaux ,  qui  sengen* 
drent  ,  ou  de  Semence,  ou  de 
Pourriture  ^  car  on  y  voit  paHout 
vne  Matière,  qui  eft  rnal-aifée  à 
rompre ,  ôc  facile  à  ployer. 

APHORISME  IV. 

"TL  y  a  dans  toute  forte  de 
Corps animeZj,  deux  Gen¬ 
res  d’Efprits  5  à fçauoir ,  ceUx 
quon  appelle  Morts  ^  qui  font 
dans  les  chofis  inanimées,  ^ 
çeux  que  ton  nomme  Efprits 
vitaux. 

EXPLICATION. 

T’Ay  déjà  dit  Gÿ-deuât,quc  pour 
•^prolonger  la  Vie^il  faut  con/i- 


ET  DE  LA  Mort.  4^9 
deret  le  Corps  humain,  pretnie- 
rement  comme  fans  Ame,  &  fans 
Nouriiture  -,  &  eii  fécond  lieu , 
corrimé  Anirhe  ,  &  Nourry.  Là 
première  conhderation  fait  Vôii: 
dequelle  forteilfe  comporte;  & 
la  fécondé  ,  par  quels  moyens  il 
eft  réparé.  Nous  deuons  poüt 
cet  efFeâ:  nous  reprefenter,qu'’il.y 
a  dans  les  Os,  dans  laChair,  & 
dans  les  Membtàrtes  d Vh  Corps 
viuàht  ,  les  mèfinéi'  Efprics  qui 
font  dans  les  Osj  dans  la  Chair,  & 
dans  fes  Membranes  dVn  Mort , 
&lpatmy  les  aüf tés  parties  môr^ 
tes  féparéés,  centime  c^sde 
quelque  Câdaï^i:fe-^‘}4âis  quoy  qüo 
TElprit  vital  lés  rég^ifle  ,  &  ^u  il 
s’ac'eorde  en  quel'ij^è  façon  àueç 
eux;  c’éft'pbürta'^  V;ne  autréoho- 
fc’,  &  ^ôut  â  faié:  diüérfe.  îfy  à 
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deux  principales  DifFcrcnces  en¬ 
tre  les  Efprits  morts,  &  les  Efprits 
vitaux:  L’vn®,  que  ces  premiers 
ne  s’entretiennent  nullement,  & 
fbnccomme  deftachez  du  Corps 
qui  les  enuironne  ,  delà  mefme 
ibrte  que  l’Air  eft  mellé  dans  la 
Nege  ,  ou  parmy  les  eaux.  Mais 
quant  aux  Efprits  vitaux  ,  ils  fç 
ioignent  enfemble  dans  les  Ca¬ 
naux  par  ou  ils  paflent ,  &  font 
encore  de  deux  façons.  LVn  a 
des  Branches  qui  paflent  par  de 
petits  conduits,  tels  que  des  li¬ 
gnes  i  &  l’autre  a  vne  demeure 
arreftée ,  oiiil  fe  tient  pour  s’y  ra- 
niaffer  dans  vn  Èfpaçe  concaiie, 
en  vne  quantité  notable,  à  pro¬ 
portion  du  Corps;  &  c’eft  oiieft 
la  fource  de  plufieiirs petits Ruif- 
feaüx  qui  en  defcoulent.  Or  cette 
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mefitie,  fource  eft  parciculiere- 
menc  dans  les  Ventricules  du 
Cerueau,qui  fontfort  petits  dans 
les  Animaux  les  moins  parfaidrs, 
de  telle  forte ,  qu’il  femble  ,  que 
ces  Efprits  foientpluftoft  elpan- 
dus  partout  le  Corps,  que  dirc- 
étement  logez  dedans:  corne  il  le 
renia  rque  par  exemple  auxMouf-, 
ches,  aux  Serpetw ,  aux  Anguilles, 
dont  on  void  les  pices  Ce  mouuoir 
vn  alTez  long-temps, apres  qu’on 
les  a  couppées.  Les  Oifeaux  mef-, 
mes  trelTaillent,  quand  on  leur  a 
tran  ché  la  T  elle  ;  pourcc  qu’ils  ne 
l’ont  pas  grande,  &  que  les  Cel¬ 
lules  par  confequent  en  font  auf- 
û  fort  petites.  Mais  quant  aux 
Animaux  les  plus  nobles,  ils  ont 
les  V entdcules  plus  amples , . 

I  Homme  par  deflus.  L’autre  Dif- 
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fefêce  eft,  que  1  Efprit:  vital  eftant 
comme  vn  petit  veut,  compofe 
Flamme,  &d’Air,  participe  à 
la  Na^ture  du  Feu,  ainfî  que  les 
fues  des  Animaux  tiennent  beau¬ 
coup  de  celle  de  l’Eau, &  de  l’Huy- 
Ic.  Ôiî  il  eft  à  remarquer  ,  que 
com  me  cette  Chaleur  a  fes  Mou- 
uèfiïens  ;  aulîi  a-t  elle  fes  Vertus 
particulières.  Car  la  Fumée  mef- 
me  ,  auanr  que  d  eftre  enflam¬ 
mée,  a  de  la  Chaleur,  &n’efl:pas 
moins  mobile ,  qu’elle  eft  fubtile. 
Et  neantraoirts  c  eft  tout  vn  au¬ 
tre  chofe ,  apres  qu  elle  eft  deUè- 
nuë  Flamme.  Mais  la  Chaleur  des 
Efprits  vitaux  eft  incomparable¬ 
ment  plus  douce ,  que  celle  du 
moindreFeu  qui  fe  prenne  à  l’Eau 
de  vie ,  ou  à  telle  autre  Matierej 
ioint  qu’elle  fe  trouucmeflécpour 
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la  plus-pait  auec  vne  Subfiance 
aerienne ,  ce  que  l’on  peut  appel- 
1er  vn  Myflere  dans  la  Nature, 
qui  eft  d’Air,  Ôc  de  Flamme  en- 
femble. 

APHORISME  y. 


^Haûjue  Parue  faiB  les 
^^FonBions  Naturelles  3 
Mais  lëfprit  'vital les  efueil- 
le  lesaiguifi- 


EXPLICATION* 


T  Es  Fondions ,  ou  les  Opéra* 
-étions  qui  dépendent  de  chaf- 
que  Membre,  fuiuent  fa  Nature, 
comme,  PA ttradion,  la  Réten¬ 
tion,  la  Digeftion,l'Afïimilation, 
la  Séparation,  PExcretion,  la  Sé¬ 
paration  ,  la  T ranfpiration ,  &  le 
Sens  mefme  jfuiuant  les  Proprie- 
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tez  de  chaque  Organe,  comme 
de  rEftomaeh,duFoye,du  Cœur, 
deIaRatte,duFiel,du  CerueaUj 
de  lOcil ,  de  TOrcilIe  ;  Ec  tou- 
tcsfoisJes  Parties  ne  produiroient 
iamais  leur  elFed  ,  fi  ce  n  eftoic 

far  la  force,  &  par  la  prefencede 
Efpric  vital  ,  &  de  la  Chair j 
comme  vn  Fer  n  en  attireroit  ia¬ 
mais  vn  autre ,  s’il  n’eftoit  efueillc 
par  l’Aliment:  &  l’œuf  ne  feroic 
aucune  produd:ion,fila  Subftan- 
ce  de  laFcmellen’auoit  ellé  tou¬ 
chée  de  l’accouplement  du  Malle. 
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aphorisme  VI. 

LFs  Efprits  morts  ont 
beaucoup  de  rejfem^ 
bUnce  auecl‘  Air'^Ç^  les 
Efprits  vitaux  ont  plus  d! af¬ 
finité'  auec  la  Subfance  de  la 
Flamme. 

EXPLICATION. 

CE  que  nous  auons  rapporté 
en  expliquant  le  quatriefme 
Aphorifmc ,  peut  cfclaircir  celuy - 
cy.  Mais  il  arriue  encore ,  que  les 
chofes  Olcagineufes ,  &  graffes 
fe  conferuent  plus  long -temps, 
car  cornme  l’Air  ne  les  importu¬ 
ne  pas  beaucotfp  j  elles  ne  fcfou- 
cicnt  pas  beaucoup  aulfi  de  Te 
ioindre  à  luy.  Mais  c'cll:  folie  de 
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croire ,  que  la  Flamme  ne  foie 
qu  vn  Air  allumé,  puis  qu  entre 
l’vn ,  l’autre ,  il  n’y  a  non  plus  d’al¬ 
liance,  qu’entre  l'Eau  &  l’Huyie. 
Quanta  ce  qu'on  metenauant, 
que  les  Elprits  vitaux  ont  plus  de 
rapport  auec  la  Subftance  de  la 
Flamme  ,  cela  vient  clore  cju’ils 
en  ont  plus  que  les  Morts ,  fans 
que  neantmoins  il  faille  inferer 
de  là ,  qu’ils  ayent  plus  de  Flam^ 
me,  que d  Air. 

aphorisme  VII. 

E/prit  a  deux  / nclinations  5 

1‘ 'une  idefemulüp  lier d’au^ 
tre  de fiProduires  de pRa-^ 
majfer  dans  les  chofes  de  fa 
Nature i 


EXPlî- 
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EXPLICATION. 

CEt  Aphorifmc  s’entend  des 
Efprits  raorcs.Car  ce  que  l’Ef- 
prit  vital  abhorre  le  plus ,  c’eft  dé 
fortir  du  Corps  ou  il  efl,  hors  du¬ 
quel  il  n’y  a  rien  qui  luy  fait  na¬ 
turel  :  Et  bien  quilfe  puiflead- 
uancer  quelquesfois5poQraller  à 
la  rencontre  de  ce  qu’il  anime  rfi 
cft-ce  queiamaisilne  de/Iogede 
fa  demeure.  Au  contraire  de  ce- 
cy  ,  les  Efprits  qu’on  appelle 
Morts  ont  les  deux  Inclinations 
fufdites.  Pour  la  première ,  il  ell: 
certain ,  que  tout  Efprit  qui  habi¬ 
te  vn  Corps  efpais,  &  greffier,  eft 
mallogc^tout  àfaiâ:.  D’ou  ils’en-^ 
fuit, que  ne  trouuant  rien  qui  aie 
du  rapport  auec  luy  ,  il  produit 
fon  femblable  ,eftant  feul,  Si  tra- 
Gg 
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uaille  continuellement  à  fe  mul¬ 
tiplier,  &  à  s’approprier  ce; ,  qu’il 
^  yadepluslegerdansIesCorpsfo- 
iidcs,  pour  s’en  feruir  à  s’accroî- 
jflre.  Quant  à  la  fécondé  Inclina¬ 
tion  ,  qui  eft  de  s’cuaporer ,  &  de 
gaigncr  l’Air,  line  faut  pas  dou¬ 
ter,  que  toutes  les  chofes  fubtiles, 
6c  defliées ,  pour  eftre  toufiours 
mobiles ,  néfe  portent  volontiers 
vers  celles  qui  leur  font  fem- 
blables  ;  Comme  il  fe  void  par 
efpreuue^  qu  vnc  ampoule  d’eau 
cherche  à  s’vnirà  vne  autre  Am¬ 
poule-,  &la  Flamme  de  mefmeâ 
vne  autre  Flamme  :  Mais  cela  fe 
fait  encore  mieux,  lorsquel’Ef- 
prit  s'euaporedans  l’Air  qui  I  en- 
uironne  ,  pource  qu’il  ne  va  pas 
feulement  à  vne  petite  Partie, 
mais  à  vn  Amas  tout  entier  des 
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fchofes  qui  luy  rcflcmblent.  Ce- 
|)éd ant  il  faut  remarquer  icy ,  que 
la  /ortie  de  rEfprit  a  l’Air,  &  loh 
cuaporation  j  fofit  dès  Avions 
doubles  i  qu;  procèdent ,  partie 
de  l’inclination  de  l’Ê/prit,  par* 
tie  de  celle  de  TAir;  car  TAir  com* 
mun  cft  comme  vne'^chofe  ne- 
ceflaire ,  qui  prend  aucc  auidité 
tout  ce  qui  s  accommbdè  à  luy, 
comme,  les Efprits ,  les  Odeurs, 
les  Rayons^  lesSons^ &ainfî  dil 
refte. 

APHORISME  Vlir. 

REfprit  retenu ,  s  il  ri  a  pas 

dequoj  en  engendrer  ^ri 
Autre  3  attendrit  les  Partie  s Jo  - 
lides,  lesplmefpaijfes. 
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explication. 

J^A  produdlion  d’vn  Efprit  nou- 
ueau  ne  fe  faidt  point ,  û  ce 
n’eft  dans  les  Matières,  qui  ont 
le  plus  de  rapport  auecluy }  com- 
tne  font  les  Chofes  humides. 
C’eftpourquoy,  fi  les  parties  fo- 
lides  ou  e,ftî  Efprit,  font  en  vndc^ 
gré  plus  efloigné  ;  quoy  que  l’Ef- 
pric  ne  puifTe  pas  les  digerer ,  il  les 
deftruie  neantmoins  autant  qu’il 
peut;  les  ramollit,  &  les  rend  li¬ 
quides;  de  forte  qu  encore  qü’il 
ne  fe  puifTe  accroiftre  ,  il  en  cft 
pourtant  plus  au  large,  &fe  loge 
parmy  les  fubiets  quiluy  font  les 
plus  fauorables.  Cét  Aphorifmc 
contribue  beaucoup  à  la  fin  où  ie 
le  rapporte  ,  pource  que  par  la 
détention  deTElpric  ^ilfert  àljat- 
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tendnfTementdesParcies  opiniâ¬ 
tres  &  dures. 

APHOPaSME  IX. 

’Y^AttendriJfement  des  Far- 
tits  folides  fe  faiéd comme  il 
faut ,  lors  q^ue  lEJprit  rie  fi 
fôintValatil»  qu  mec  cela 

Une  froduit  rien. 

EXPLICATION. 

C  Etre  Réglé  refoucles  difficu'I- 
tezqui  i'c  rencontrenc  dans 
l’operation  de  rAttendrifiTemenc, 
^id  parla  rétention  des  Efprits. 
Car  fi  1  E^rit  qui  eft  au  dedans 
rauage  tout ,  les  parties  attendries 
n  en  font  pas  mieux  ;  au  contrai¬ 
re  elles  fe  relafchenc ,  &:  fe  cor¬ 
rompent  entièrement.  A  taifon 
Gg 
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dequoy ,  il  faut  rafraifchir,  &  refi 
ferrer  IcsEfprics  retenus,  ciepeuç 
qu’ils  ne  (oient  çropremuaps, 

APHORISME  X. 

■p  Our  rendre  le  Carps  vi- 
goureux  ,  il  faut  que  la 
Chaleur  de  /’  Efpritfiit  forte, 
0*  nulle  ment  aigre, 

EXPLICATION. 

/^Et  Aphorifmc  fert  pareille- 
ment  àefclaircir  la  difficulté 
precedente,  &  va  plus auant  en¬ 
core.  Car  elle  monftrc  ,  quelle 
doit  eftre  la  Chaleur  du  Tempé¬ 
rament  ,  pour  faire  qu’vn  Corps 
yiue  jong-temps  :  ce  qui  ne  peut 
eftre  qu’vtilc ,  (bit  que  1  Efpricfe 
trouu^  retenu ,  foit  qu’il  arriue 
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tout  le  contraire:  car  de  quelque 
façon  qu’on  le  prenne,  il  faut  que 
la  Chaleur  des  Efprits  foit  telle, 
qu’elle  fe  change  en  parties  loli' 
des ,  plüftofl:  que  da  faire  vn  ra- 
uage  des  molles ,  eftant  certain 
qu’elle’defleiche  les  vues,  &  at¬ 
tendrit  les  autres  ÿ  Ge  qui  contri¬ 
bue  aufïi  beaucoup  à  rendre  la 
Nourriture  parfâi6te.  La  raifon' 
eft' ,  dautant  qiie  cette -niefEnë^ 
Chaleur  efueille  h  faculté,  appel-  ‘ 
lée  des  Sçauans ,  ■^IJimilation-,  ^ 

JT  r  ■  I 

dilpQle  par  melme  moyen  k  «««t 
Matière  à  eftre  changée.  L’on  Sb- 
doit  prendre  garde  encore ,  que^^*"“' 
la  chaleur  dont  nous  parlons,  ait 
les  proprietez  fuiuantes.  Premie-  ’ 
rement,  qu  elle  foit  lente,  &  n  cf-  . 
chauffe  point  tout  d’vn  coup.  En 
fécond  lieu  ,  qu’elle  ne  foit  pas 
G  g  iiij 
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trop  grande  ,  mais  médiocre  : 
Troiuefmemçnc ,  qu  elle  fe  trou- 
lie  vnic ,  &  rfeglée ,  non  pas  inef- 
gale,  c’cftà  dire,  tanto  fi:  pins  pe¬ 
tite  ,  &  tantofl:  plus  grande}  Ejt 
qiiatricfmementjque  fî  quelque 
chofc  luy  refifte  ,  il  fe  roidifie  à 
rencontre ,  fans  fe  ralentir,  ny  s’e- 
ftçindrc.  Cette  obferuation  cft 
tres-fubtile ,  &  ne  doit  aucdnc- 
ment  eftre  oubliée,  à  raifon  de 
fon  vtilitc  mérueilleufe  :  mais 
nous  y  auon*  poutueu  en. quel¬ 
que  forte,  dans  les  remedes  pro- 
pofez  cy-dcu3^iïf  »  donner  à 
CCS  Efptits  vnc  Chaleur  Yigo.u- 
reufe ,  ou  celle  que  nous  appelions 

+  Ou  communément  Unifie  *  :  non 

Arti-  , 

faue.  pas  cette  autre  qu  on  peut  nom¬ 
mer  criminelle, les  grands  dé¬ 
tails  ,  ôc  les  rauages  continuels 
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qu  elle  fai(5t  au  Corps. 

APHORISME  XI. 

Efiai^ijfèmet  des  E/prîts 
en  fa  Subfance  rsfi  lan  À 
prolonger  la 'ük. 

EXPLICATIOR'’^" 

(“^Et  Aphorifmc  dépend  du 
^precedenr.  Car  rElprjt  eP 
paiflî  a,  toutes  les  quatre  Propriet 
tez  de  la  Giisleur,  que  i*ay  rap¬ 
portées  -,  &  les  faq, 9ns  de  l’efpgi^- 
filTemcnt,  fon  t  nues  dans  la 

pr einlere  d  e  npf  di,3i  Renï  arqu^. 


47<?  H  r  s  T  oi  R  E  D  Ë  t  A  V  l  E, 
APHORISME  XII. 

T  EsEJprits  engtmàe  ojuan- 
-  titéy  fé  hafient pim  de  for^ 
Ùr  i  font  pim  de  rauagéy 
que  lors  quils  font  en  petit 
nombre. 

EXPLICATION. 


IL  n’y  a  rien  d’obfcur  en  ccc  A- 
phorifme  ,  puis  que  régulière¬ 
ment  la  quantité  augmente  la 
Vertu.  Cela  fe  void  dans  la  Flam¬ 
me,  qui  tant  plus  elle  eft  gcànde, 
ïairt  jplusHdle  ell^orte  ârefuapo- 
rèr  ,  éz  prompte  à  confumer  cç 
qu  elle  rencontre.  Voilà  pour- 
quoy  l’excelEue  abondance,  ou 
le  regorgement  des  Efprits,  nuit 
tout  à  fài<5t  à  la  longueur  de  la 
Vie-,  de  forte  qu  on  n’en  doit  fou». 
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liàitter  qu  autant  qu’il  en  faut 
pour  fes  fondions  ordinaires,  & 
pour  la  réparation  de  ce  qu  il  y 
a  de  perdu. 

aphorisme  XIII. 


deraHage,  quandileB 
e^ars  ejgalement  ,  que  lors, 
qu'il  efl  f  lace  inégalement ^ 


EXPLICATION. 

N  On  feulement  l’abondance 
des  Efprits  nuit  en  general 
à  la  durée  des  chofes  ,  mais  elle 
leur  eft  encore  dommageable, 
n’eftant  pas  bien  réprimée;  d’oii 
vient  que  tant  plus  l’Efprit  eft 
tenu  en  bride,  &  réduit  à  s’infî- 
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nucrparles  moindres  chofcs^tane 
moins  aufli  produit- il  d  effcét. 
Car  la  Diffipation  commence 
!  par  la  Partie  oii  l’Elpric  eft  plus 
lafche.  C  eft  pourquoy ,  pour  vi- 
ure  long- temps,  il  eft  bon  de  ref- 
uciller  la  Chaleur  naturelle  par 
^Exercice ,  &  de  fe  faire  frotter 
cnfuittc.Carle  Mouuement,  ou 
rÀgitation,,  diflSpe grandement 
bien  ce  qui  eft  nuifîble  de  Iby  j  & 
par  vn  fubtil  meflange  qu  il  fait 
des  choies,  s’inlînuc  en  elles  de 
la  maniéré  que  nous  venons  de 
dire. 

;  aphorisme  XIV. 


T  E  J\^0ftt4CTa€Tlt 
^defieglédes  ElpritStfibafte 
plpts  de  finir  ,  ^  féiBflm 
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de  rauage  ,  que  celuy  qui  efi 
esgali^  réglé. 

explication. 

CEt  Aphorifme  eft  infailli¬ 
ble  en  ce  qui  regarde  les  cho¬ 
ies  inanimées ,rinelgalitd  cftânt 
la  Mort  de  la  Diflblution.  Mais 
elle  ne  l  eft  pas  à  la  rigueur  dans 
les  Natures  animées.  Car  l’on  y 
regarde  la  Réparation ,  aufS  bien 
que  la  Confomption.  Oreft-il 
que,  comme  la  Réparation  fe  fait 
parles  Inclinations,  &  les  diuers 
appétits  de  chafque  chofe  j  l’In¬ 
clination  de  mefme,  s'cfmeutpar 
la  Variété.  Mais  la  Réglé  eft  vé¬ 
ritable  3  en  ce  que  cette  mefme 
V  arieté  eft  pluftoft  vn  change¬ 
ment,  qu’vn  meflange  5  &  qu eb 
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le  fc  peut  encore  appcHer  con*' 
ftante  dans  fon  inconftancc. 

APHORISME  XV. 

J'EJprit  eft  retenu  far forcé 
^ dans  Corps  y  dont  t  A f 
fimhlage  efi  folide. 

EXPLICATION. 

TÔüslesCorpsgeneralemeht 
abhorrent  Ja  Solution  de 
Continuité  ;  mais  c’eft  toufiours 
a  proportion  de  leur  elpaiiTeur^ 
ou  de  leur  Mafîefolide.  Car  tant 
plus  les  Corps  font  fubtils  ,  tant 
plus  foulfrent  ils  d  cftre  preiTeZj 
&  reflTerrez  dans  de  moindres  ef^ 
paces.  Ce  qui  paroift  manifcfte- 
ment,en  ee  que  l’Eau  enti'ena- 
turcllemenc  3  ou  la  pou(îiere  nt 
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içauroit  entrer  j  l’Air  pénétre ,  oiî 
l’Eaii  ne  ^entpaffer;  &  pareille¬ 
ment  la  Flamme  &  rEfprit  sW 
urent  vne  entrée ,  où  l’Air  ne  s’en 
peut  donner  aucune.  Il  y  a  pour¬ 
tant  des  bornes  en  tout  cecy.  Car 
lEfprit  n’a  pas  vne  fi  grandein- 
clination  à  fortir  ,  qail  foufe 
qu’on  le  deftaclie  par  trop  ,  ou 
qu’on  le  reduilè  en  vn  trop  petit 
efpace.  De  là  vient ,  que  fi  l’Efi- 
prit  eftenuironnéd’vn  Corps  fo- 
lide,  ou  gras,  ou  gluant,  &  qui 
par  confequent  ne  fe  deftache 
qu’auecque  peine  ,  il  fe  referre 
toutàfaid,  &  fe  trouuc  comme 
emprifonne  ,  fans  qu’il  fe  foucie 
de  fortir.  C’eft  pourquoy  nous 
voyons  par  efpreuue ,  qu'il  faut  vn 
long-temps  pour  faite  bien  eua- 
porer  les  Elprits ,  qui  font  dans  les 
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Pierres,  &  dansIesMetaux;  ficc 
nefl: que  ces Eÿrits foienc  efueil- 
kz  à  force  de  feu,  &  que  I  on  fe- 
pare  les  parties  folides  auec  des 
Êaur  forces,  &  corrofîues.  Il  en 
aduicnt  demefme  des  Gommes, 
liorfmis  (ju’il  faut  bien  moins  de 
Cbalcnr  a  les.  DifToudre.  D  ou  il 
faut  conclure  ,  que  les  fucs  d’vn 
Corps,  quand  il  eft  Dur, la  Peau  i 
rcfTerrcc,  &  les  autres  chofes  fem- 
blablcs,  qui  prouiennent  des  A- 
limens  fecs,o[c  I  Exercice,  ôc  de 
k  Froidure  de  l’Air ,  contribuent 
beaucoup  à  là  longue  Vie  ,  fer- 
uant  comme  de  Barrières  à  l’Ef- 
prit,  pour  l’empefeher  de  forcir.  ' 


APHO- 
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Aphorisme  xvi. 


T  ’Efp'nt  ai femènt retenu 
^dans  les  chofes  Oleagineu- 
fes  s  ^ quelles 
nefdieHtpas  de  Nature  à  s' at¬ 
tacher  à  tenir  fort. 

EXPLICATION. 

SI  rElpritn’eft  point  aigrypar 
rAntipathie  (iu  Corps  qui 
l’cnuironne ,  ny  retenu  par  fa  trop! 
grande  Reffemblance  auec  luy, 
ny  preffé,oügefhc  par  dehors, ii 
ne  fe  trauaille  pas  beaucoup:^pour 
fortir.  Or  tous  cçs,efïeâ:s;ne  fe 
remarquentaùeuncment  dans  lès 
chofes  Oléàgineufes.  Car  elles  ne 
font ,  ny  fi  contraires  à  FEfprit 
que  les  dures,  ny  fi  approchantes 
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de  fa  Nature,  que  les  Jqueufes  ny 
pareillement  de  fi  bon  accord 
auecqiie  TAir  qui  les  enuironne. 

ADHORISME  XVII. 

prompte  Dippatîon  dé 
Humeur  Aqueufè  eonfer- 
ue pim  long-temps  en  leurefire 
les  Corps  Oléagineux. 

explication,. 

T’Ay  diâ:  qüe  les  SubftanceS  hr 
■^queufess  en-voîentplus  prom¬ 
ptement  ,  que  les  Oleagineùfes  j 
pourcc  que  celles-là  font  plus 
femblables  à  l’Air  ,  &  celles-cy 
plus  contraires.  Mais  comme  ces 
deux  fortes  d  Hum  idité  font  pref 
que  dans  tous  les  Corps ,  il  arriüe 
que  l’Aqueufe  fciftble  trahir  1’^ 
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ieagincufe  j  Car  seuaporant  peu 
à  peu  dehors,  elle  l’em  porte  auec 
(ûy  ;  dé  fo^té  Cju  il  h’y  a  fien  qüi 
corifcrue  fî  biefl  le  Corps ,  corn- 
me  vne douce  feicherelTe , pource 
que  faifant  fottir  l’Humeur  A' 
queüfc,  farts  irriter  rOleagineufej 
elle  eft  caqfé  que  cette  dernieré 
eft  en  pleine  iouyflànce  de  faNà- 
turei  Çequi  n’importe'pas  feule^ 
ment  à  émpéfcher  la  Pourriture^ 
corrtrneil  adLiiênteneflred,mais 
encore  à  cortfefuer  les  chofes  en 
leur.vigUÉtm  Dê  là  Vient  aiiffi  , 
que  l’Exercice  modéré,  dr'lés'Fri- 
4ions  legcréS-^  qui  ouuteficpla- 
floftles  Pores^qu’ellês  rtcproiicfc- 
queni  la  fueiir, feruertcgrandé-* 
inent  à  proiobgét  la  VièV .  '  ' 
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APHORISME  XVIII. 

V/r  repouf  e  riefi  pas  de 
peu  d  'importance  à  faire 
'uiure  long- temps. 

ËXPLiCAtlON. 

I'Ay  dï^ljCy-deuantjque  TEua" 
poration  de  rEfpric  eft  vne 
double  Adtion,  qui  prouientde 
l’inclinacion  du  mefme  Elprit,  & 
de  l’Air.  G  eft  pourquoy,cen’eft: 
pasaduancerpeu,qusde  retran¬ 
cher  l’vne  des  deuxj  ce  que  l’on 
peut  faire  principalement  parle 
moyen  des  On  étions  :  Mais  non 
pas  fî  bien  y  que  diuers  incon'ue- 
nicns  ne  s’en  enruiuent  j  Aufqucls 
on  peut  obuier  par  la  fécondé  des 
dix  Obferuations  que  nous  a- 
uons  cy-dènant  rapportées. 
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APHORISME  XIX. 

J^Es  Sfpritsieunesi  inJtnueZj, 
tranfmis  das  •vn  •vieux 
Corps  3  le  penuent  changer  en 
peude  temps- 

EXPLICATION. 

LA  Nature  des  E  fp  ri  tse  ft  com¬ 
me  yne  première  Roue  ,  qui 
remue  toutes  les  autres  dans  k 
Corps  humain  j  &  partanr,  il  faut 
prendre  garde  à  elle,  fîl’on  veut, 
viure  long-temps  j  outre  qu’il  y 
a  des  inuentions  pour  altérer  les 
Elprits,  plus  propres  les  vnesque 
les  autres^  Ou  il  cH  à  remarquer, 
qu’il  y  a  deux  obferuations  à  fai¬ 
re  lur  eux.  L’vne,qui  cft:lentej  ô(: 
qui  femble  agir  par  vne  manière 
Hhiij 
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de  Circulation ,  fç  fait  par  les  Ali- 
mens-,  &:  l’aucre, double  de mef- 
rne  ,  &  prompte  au  pofTiblc,  va, 
droit  aux  Efprits,  par  le  moyé  des 
Vapeurs, ou  des  Complexions 
diuerfes. 

'  APHORISME  XX. 

Sucs  du  Corps ,  ^vn  peu 
Ours  i  ^  OnStueux  i  aj~ 
dent  a  prolonger  la  njie. 

EXPLICATION. 

J^A  Radon  dececy  cft  euidente 
defoy ,  l'Çi:  ie  l’ay  défia  remar¬ 
quée  en  cét..cndroic,  ouiaypofé 
pour  Maximes  ,  Que  lerChofes 
Dures  ,  Oleagineufes  ,  &  De- 
flrempécs ,  ne  fe  difiipent  qu’a- 
Uecque  peine.  Il  y  a  pourca  nr  cet 
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cdDiiFeréce, que iay  faite  encore 
fur  la  dixiefme  Operation,  que  le 
Sucqui  eft  Dur, ne  fe  diffipe  pas 
/îtoft,’&:quilne  fe  repare  poînt 
aufli  facilement.  D’ou  il  s’enfuit, 
qu’y  ayant  en  tous  les  deux  ,  &  de 
l’aduantage,  &  du  defaduantage, 
I  on  ne  fçauroit  fonder  rien  d  im¬ 
portant  là  defllis.  Maisquantau 
Suc  onctueux,  &  hum  câ:e,  il  ferc 
à  l’vn  ,  &  à  l’autre  ;  voylà  pour- 
quoy  il  en  faut  faire  plusd  eftar, 
èc  SJ  arrefler  auiîi  plus  particu¬ 
lièrement. 

APHORISME  XXI. 

^  Ont  ce  qui  pénétré  par/k 

Jukilite,  Çf  quineflpoint 
corrofif  par  fon  acrimonie , 
produit  ^n  Suc  plus  doux , 
plî^humeBè. 


H  h  iiij 
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EXPLICATION. 

ILeft  plus  facile  cl  e.ni:endrecéc 
Aphorirnie  ,  que  de  le  reduir^ 
en  pratique.  Car  il  eft  certain, 
que  les  chofes  acres, &:  mordican- 
tes,  qui  ont  yne  poince,commç 
les  Aguillons  ^  &ies  Dents  bien 
nfîilces,  lailTenc  toulîours  quelque 
trace  de  Seicherefle,  ôc  de  Oiuul-  ' 
fion  en  tous  les  lieux  par  où  elles 
paflent  ;  pour  endurcir  les  Sucs, 
&  deftacheries  Parties  j  comme 
auconcraire , celles  qui  penctrenç 
parlaluhtilicércnle,  &:  comme  à 
la  defrobée,  humectent  en  cou- 
fent ,  ôc  arroufanc  >  fans  aucune 
violence  :  Dequoy  nous  auons 
parlé  alTez  au  long,  dans  la  qua- 
tricfme.  Si  feptiefme  de  nos  Q- 
perations. 
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APHORISME  XXII. 

'Y^Afimilation  fi  fait  far- 
faitement  hien  fians  aucun 
Mouuemerit  local. 

EXPLICATION.' 

CEt  Aphorifme  m’a  point  de 
foin  d’autre  ExpIicawon,que 
de  celle  que  nous  én  auohs don¬ 
née  dan  s  nos  Remarques,  fur  la 
huiéiiefme  Operation. 

APHORISME  XXIII. 

S'/  l’on  fi  fournit  nourrir 
^far  le  4chors\  ou  far  a^h 
leurs  que  ^art Efiomach ,  eda 
frolongeroit  de  heaucouf  la 
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Ei:PL-ICATlON. 
eriencc  nous  monftrc, 


“^que  toutes  lesFondîions  delà 
Nourriture,  fe  produifcntpardc 
longs  deftours  ;  &  qu’au  contrai¬ 
re  ,  elles  agiflent  par  la  conne¬ 
xion  ,  &  rembraflement  des  clio- 
fes  femblabics,  comme  il  arriue 


dâsics  Infufîôs,  qui  font  faites  en 
peu^dc  temps.  Ce  qui  me  faiâ: 


croire  ,  qu’il  feroit  très -vtile  de  fc 
nourrirpar  dehprs-,  &  ce  d’autant 
plus  que  la  Facqlto  Sigeftiue  fe 
perd  dans  la  VieiîlefleiTellemenc 
que  fl  l’on  pouuoit  prendre  nour¬ 
riture  pardesBains,  par  desOn- 
dions,  &par des lauemens;  tou¬ 
tes  ces  ebofes  ioindes  enfembic, 
auroientvnefircd:  beaucoup  plus 
grand ,  qu  elles  n’ont  eftanc  pri- 
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fes  feparetnent,  comme  elles  font 
d’ordinaire. 

APHORISIS^E  XXIV. 

QVand  la  Digefiion  efi 
foihk  >  f^our  mettre  la 
Nourriture  dehors  5  il  faut, 
■four  1‘ attirer,  appliquer  des 
Re  me  de  s  externes. 

EXPLICATION. 

CEt  Aphorifme  diffère  tout  à 
faid  du  précèdent.  Car  atti¬ 
fer  au  dedans  lAIiraent  qui  et} 
dehors ,  eft  autre  diofe,  que  de 
1  attirer  dehors  ,  s’il  eft  deda(js. 
Tous  deux  neantmoins  sacoor» 
dent  en  ce  qu’ils  fuppleent  1  la 
foibleifedela  Digef1;ion ,  par  yne 
autrç  voye. 
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APHORISME  XXV. 

Tout  f  rom ff  Renomep 
lementdu  Corfs^fifait, 
eu  far  les  Ef^rits ,  ou  far  h;s 
Ramoliiffeimens  ,  les  Ma- 
kciïàcions. 

EXPLICATION. 


IL  y  a  deux  chofes  dans  îe 
Corps,  à  fçauoir,  rEfpri.c ,  & 
les  Parties.  L  on  paruient  à  Tvn 
&  à  l’autre  par  lelongdeftour  de 
k  Nourriture.  Mais  les  plus  longs 
chemins  pour  faire  des  Èfprits,  ce 
%it  les  Vapeurs  ,  &les  Paflîons 
dioerfes  ;  Et  pour  lcsParti.es,  les 
Mfc-  Malacifatipns*  y  ou  if  faut  bien- 
pre  nd  r c  garde ,  que  n  ous  n  e  mefi 
lions  pas  la  Nourriture  qui  fe  fais 
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par  dehors  ,  auec  le  Ràniolliffe- 

ment,l’intcntionduG[ueln’cft  pas 
de  nourrir  les  Parties,  mais  bien 
de  les  rendre  plus  capables  d’eftré 
nourries. 

APHORISME  XXVI. 


T  E  RamoBJfèment  fe  faiB 
^par  des  ehofes  de  mefmê 
Èubftance ,  qui  impriment  Çf 
bouchent  enfimhte. 


EXPLICATION. 


T  Araifon  dececy  efteuidente: 
'*^Car  il  n  ya  que  les  chofes  de 
mefme  Subftanee  qui  ramolliE- 
fenc  ,  tout  ain ficelles  qui  attL 
rent  ^  agiflenc  aufii  j  &  celles  qui 
bouchent,  reftreignent  pareille¬ 
ment  j .  outre  quelles  ireprimenc 
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Ja  Tranfpi4tion,qui  eft  vn  mou^ 
uemenc  oppofé  à  la  Malacifâtion. 
Cela  eftanc  ,  comme  ie  1  ay  re¬ 
marqué  dans  la  neufiefme  Ob- 
feruation ,  le  Ramolliflement  ne 
fe  faid:  pas  tout  d'vn  coup ,  mais 
pardegrcz,  &defuitré.  Prcmie’^ 
rcmenc  ,  chaflant  la  liqueur  p^r 
des  cliofesquielpaifïi{rent  ,pour- 
ce  qu’vne  Infufion  extérieure ,  Sc 
elpai^e  ,  ne  cimente  pas  bien  le 
Corps;  ioin  ù.  qu’il  faut  que  ce  qui 
entre  foit  fubtil,  &  comme  vne 
maniéré  de  Vapeur.  Seconde: 
ment  ,  en  attendriflant  par  la 
ReflTemblance  des  chofes  de  mef- 
me  Nature  j  Car  les  Corps  s  ou» 
urent  à  la  rencontre  de  ceuxqui 
ontauec  eux  quelque  forte  d’affi¬ 
nité.  T  roiiîefmement ,  celles  qui 
agilGTent  ferucïit  de  véhiculé ,  à 
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aire  entrer  les  chofes  côniubftan* 
tiellcs,  tandis  que  le  mcflange  des 
Aftringentes ,  eliipefche  tant  foie 
peu  la  Tranfpiration.  En  qua- 
wiefme  lieu, vous  aucz  cette  gran¬ 
de  Aftridion ,  &  clofture,  qui  le 
fait  auec  l’Emplaftre  requis  ;  Et 
en  fuiitel’Ondion,  iufques  ace 
que  la  Partie  ramollie  deuienne 
ferme,  &:  folide,  comme  i’ay  d'it 
cnfonlieu. 

APHORISME  XX VIL  . 

REmmellet  fouuent  les 
Parties  R  eparaHesyèjile 
vray  moyen  d'Hume^er^  ^ 
de  Refiahlir  celles  qui  font 
^oins  capables  d'efre  répa¬ 
rées- 
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EXPLICATION. 

NOus  auons  dit  à  l’entrée  dè 
cette  Hiftoirc,  que  le  grand 
Chemin  de  la  Morteft  ,  quand 
Ics\çIiofcsqui  ont  befoin  de  Sépa¬ 
ration  fedesfont  dânsla  compa¬ 
gnie  de  celles,  qui  en  ont  moins 
de  befoin.  Tellement  qu’il  faut 
is’cftudicr  tout  à  fai<5b  à  le  Rcfta- 
bliflemcnt, quand  laNccefîîtélc 
requiert.  C’eft  ppurquoy  ,  de  ce 
mefme  AduertifTemerit  que  don¬ 
ne  Ariftotc  dans  fon  Liure  dcà 
Plantes^  que  le  Renouuellemenc 
des  Branches, fembleaufli  renou- 
üeller  le  Trône  »  i’en  ay  tiré  cette 
Gonfequence;  Q^Je  femblable 
peut  aduenir,  de  reparer  foüuenc 
la  Chair  &  le  Sang  dans  le  Corps 
humain  ,  afin  que  les  Os,  les  Car- 
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filages,  &  les  aurres  Parties, qu  on 
reftablic  difficilement ,  le  puif- 
fent  eftre  en  quelque  façon,  par¬ 
tie  par  le  libre  paflage  du.bonSuc, 
partie  par  ce  r’habillement  de 
Ghair  j  &  de  Sang  noüueau. 

A  P  H  O  k  I  kuE  XX  V IIL 

LEKafrakhiffemént 
pajfe  point  pari'  Eftèmac, 
[ertà'uiun  long- temps.' 

explication. 

Tj^N  vôi'cy  la  Raifon  ,  qui  eft 
B  Jjtelle.  ce  lii  e  fc m  ble,qu  on  n e 
lâ|#iut meftreen  doute. Car  co- 
RaffrailcbifTement 
(fur  tout  en  matière  deSang)  eft 
necefîâirement  requis  à  prolon- 
li 


ger  la  vie  ^  cela  ne  fc  peut  faire 
par  le  dedans,  comme  il  faut, fans 
ruiner  l'Ëftomach  les  En¬ 
trailles. 


ÀPHOai.SME  XXIiX. 

Ç^EtApmUaiêde  Deftm- 
^  de  Réparation 
(  dont  ïvrt  ^  l autre  fortt  des 
effets  delà  chaleur)  eft  <vngrdd 
Obfiack  à  la  longue  Vie> 


EXPLICATION. 


tL  n’y  apr€f<][uepoint  degrand 
■*^Ouurage,  qui  ne  foit  ruiné  par 
rAiTembiage  ,’  ou,  s’il  faut  a^ 
dire,  parla  Complication  de  Na¬ 
tures  differentes.  La  raifbn  eft, 
dautant  quecequiaydcd’vnco-^ 
fté,  nuit  de  l’autre  j  de  voylà  pour- 
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qtioy  il  y  faut  apporter  vne  grade 
précaution.  C  eft  ce  que  i ’ay  fait 
iüfques  icy,  autant  que  le  téps,  Sc 
Je  lieu  me  l’ont  permis,  en  fepa- 
rant  les  Chaleurs  faiiorablcs  à  la 
Nature,  de  celles  qui  luy  font  nui- 
jfiblesj  &  pareillement  ces  autres 
qui  peùuent  produire  ces  deux 
elfe  dis  enfcmble. 

APHORISME  XXX. 


L  ^  Guéri  fin  des  Q5^^ala\ 
die  s  demande  diuers  Re^ 
medesi  filon  la  Saifinh  mais 
il  ne  faut  point  s'attendre  à 
^iure  long  temps  i  que  par  le 
moyen  du  bon  Régime ,  ^ des^ 
Diettes. 

■  EXPLI  G  AT  ION. 

CE  qui  arriue  par  Accidenri 
cefle  fansdoutc,  quand  la 
li  i| 


caufe  en  cft  oftéc.  Mais  il  cft  dis 
Cours  de  la  Nature,  comme  de 
celuy  de  la  Riuiere ,  ou  pour  aller 
à  contre-mont ,  on  a  ocfoin  de 
Vent ,  &:  de  Rames.  Par  ou  îe 
veux  dire,  <][u’au  courant  des  Ma¬ 
ladies,  il  fautoppofer  lesDietcsj 
Ily  en  ade  deux  fortes,  dont  les 
wnesfont  réglées,  cjuonfait  en 
quelques  faiîons  de  l’Ann ee-,  ôc 
les  autres  Ordinaires,  pource  qu’¬ 
elles  font  corne  tournées,  en  coü- 
fturne.  le  n’en  trouue  point  de 
plus  vtiles ,  que  celles  don  t  on  vfé 
de  temps  en  temps,qui  côttfiftêrîc 
en  vne  luitte  de  Remedes  ,'  quê 
ion  prend,  conime  iay  dit,  en 
leurSaifon.  Car  quant  à  cés  aif»- 
très,  qui  ont  tant  de  force,  qu’ils 
peuuent  quelquefois  boulcuerfer 
le  terapercment  du  Corpsjilsfont 
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tropaiflifsj&plus  hazardcux  in¬ 
comparablement  que  ceux  qu  on 
s’eft  rendu  familiers,  &  que  l’on 
peut  prendre  aufli  ,  fans  rien 
craindre:  A  raifon  dcqüoy  trois 
fortes  de  Dictes  feulement  vous 
font  propofées  dans  nos  Reme- 
des.  La  première  fe  fait  par  les 
Opiaies  :  La, fécondé,  pour  Ra¬ 
mollir  i  Et  la  troificfme  ,  pour 
Amaigrir,  &  Renouueller.  Mais 
parray  les  Réglés  que  i  ay  preferi- 
tes  pour  la  Diette  ordinaire,voicy 
ce  qu’il  y  a  de  plus  puiiTant,  &  qui 
va  du  pairaueçque  l’effet  des  au¬ 
tres  Diettes.C’eil:  le  Nitre ,  &cc 
qui  tient  dcluy;  Ceft  le  Regle¬ 
ment  des  Pallions  ;  c’eft  la  qualité 
des  emplois  ou  l’on  s’adonne  ;  Ce 
font  les  RafraichilTemens,  qui  ne 
palTeht point  par  1  Eftomaclq  Les 
ïi  iij  i 
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Breuuagcs  qui  arroufent  les  Par¬ 
ties  ;  le  Mcîiangc  du  Sang,  auec 
des  Matières  plus  iblides,  comme 
les  Perles, &  les  Bois;  Les  Onâ:i6s 
propres  à  reprimer  l’Air,  &rctc- 
îiir  îes  Efprits  ;  Les  Chofes  qui 
efchaufFcnt  au  dehors  ,  durant 
l' qui  fefaie  apres  le 
Sommeil  ;L’Abll:inence  de  celles 
qui  bruflent  les  Elprits ,  par  vue 
trop  grande  acrimonie,  comme 
le  Vin,  &  les  Efpices  ;  Et  Pvfage 
modéré  de  celles  qui  les  fortifient 
par  leur  Chaleur,  comme  le  Saf- 
fran,  lcNafi:urce,PAil,  ÏEnuU^ 
&  les  Opiates  compofées. 

APHORISME  XXXL 
T  ’Efprit  Vital meurti  quad 
i-^ilm4nqu€  de  tnomementy 
de  Rafrakhif^mmt  »  ou  de 
Nourriture* 
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EXPLICATION. 

'£Ja  veut  dire  que  ces  trois 
Chofes  venant  à  défaillir,, 
font  ce  que  nous  auons  appelle  cy- 
deuant  les  cy^^proches  de laMorr, 
êc  les  propres  Symptômes  des 
Efprits.  Car  tous  les  Organes  des 
principales  Parties,  feruent  cn- 
îèmble  à  ces  trois  Fondions  i  Et 
de  plus,  toute  deftrudion  des  Or¬ 
ganes,  quieftmortéllc,  en  vient 
là,  quelle  ruine  les  trois  Fondios, 
ou  quelqu’vnc  d’elles  ;  De  manié¬ 
ré  que  tous  les  autres  achemine- 
mens  à  la  Mort ,  ahouriffent  4 
ceux-cy  5  Et  quant  à  la  Strudu- 
re  des  Parties,  elle  fe  peut  dire 
l  Organe  de  l’Elprit,  corne  celuy- 
cy  left  de  I  Ame  raifopnable,qui 
n  apoinedeCorps,.^  qui  eft  aulîi 
Diuine.  li  nij 
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APHORISME  XXXII. 
Flamme  efl^ne  Sub- 


^fiance  de  feit  de  durées 
l'^ir  en  efl  vne  Fixe  ;  Et  les 
^fprits  Vitaux  de  l  Animal 
font  d'^ne  Nature  mejlee. 

EXPLICATION. 

I^Efle  Matière  eft  plus  releuée , 
^^plusfubtile  j&plus  longue  à 
expliquer  que  ne  requiert  la  Rc- 
cl^erche  qu’il  en  faudroic  Elire  icy; 


Cependant  ,  il  Faut  fçaaoir  que 
comme  la  Flamme  fe  produit,  & 


s’efteinctoüt  d’vn  coup,aufIicft- 
cefuccenriuement quelle  s’entre¬ 
tient.  Mais  quant  àTAir,  c’çftvn 
Corps  Fixe, qui  ne  fe  dilfipe  au¬ 
cunement.  Car  bien  qu  vn  Ais 
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ett  cngenire  vn  autre, dvne  Hu- 
midicc  qui  eft  Aqueufe ,  le  vicur 
demeure  paurcanc;  &  c eft  doû 
procédé  cette  furcharge  d  Air, 
dont  i’ay  parlé  au  Tiltrc  des 
F'ents.  Mais  rEfprit  tient  de 
Tvn  &  de  l’aiure ,  c’eft  à  dire  de  la 
Flamme,  &  de  l’Air-j  aufll-bieti 
querHuyie,quieft  d’vnc  Nature 
de  Flamme:  &  que  I’Air,quipar^ 
ticipeàcelle  de  l’Eau,  joint  qu’ils 
font  tous  deux,  fon  aliment  :  car 
l  Efpritn’eftpas  feulement  nour- 
ry  de  chofes  Amplement  Oleagi- 
neulcs  ,  ou  Aqueufes  ,  mais  de 
tous  les  deux  j  Et  quoy  que  1-Air 
ne  s'accommode  pas  bien  auec- 
que  la  Flamme,  ny  l’Huyleauec 
l’Eau  >  neantmôins  ils  ne  s’accor¬ 
dent  pas  mal ,  quand  ils  font 
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l’Air, fcs  plus  délicates, &  plus  fub- 
tiles  Operations:Et  de  la  Flamme 
fcs  principaux  Mouuemensj  Da¬ 
vantage,  la  Durce;de  TElprit  cft 
Vûe  chofc  compofce ,  qui  n  eft 
ny  ÊpaflagerequelaFlaramc,  ny 
il  Fixe  que  l’Air  j  Et  voila  pour- 
quoy  elle  ne  fuit  nonpIuslaNa- 
îure  de  la  Flamme, qui  s’eftcinç 
parAccidcntjC’cftà dire, par  fes 
contraires  qui  i’cnuironnent  5  ce 
que  rEfpiit  ne  loufFre  pas.  fi 

vous  voulez  fçauoir  comment  il 
çft  réparé, c’eft  par  le  Sang  vigou¬ 
reux  des  Arteres  les  plusdefliées, 
qui  s’infinuent  dans  le  Ccrueau. 
Mais  cette  Réparation  fe  fait  d’v- 
nc  façon  quiluy  eft  particulière, 
dont  il  n’eft  pas  befoin  de  parieç 


advertissement. 

En  c  O  RE  que  ce  ne  foit  pas  nia 
couftunic,  de  mettre  à  la  fin  de 
mes  liures,  vnc  lific  des  fautes  d’im- 
preflîon ,  qo-i  s’y  pcuucnt  eftrcpafleesî 
Neanemoins ,  pource  que  mon  indi- 
fpofition  m’ayant  empefehé  de  lire  ce- 
luy-cy,  a  efte  caufe qu’il  s’y  en  eft  gh'f- 
fé  quelques  vnes  alfcz  remarquables, 
i’ay  bien  voulu  vous  en  aduertir,  & 
vous  prier  de  les  corriger  ainfi. 

Page  lo.fernianentMcz  permanente', 
long~vmps,  1.  lot^g’tempS'  p.97-  le  Bro* 
chet efi  vn Scc.  {.qui  efivn.  p.107.  veau 
çhamiil-  vieux chauue.  p.130.  ^nafie, 
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p.305-  HehesX  Herhes^  p.  ^of.foit 
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p.  3J2.  mattenaë,  X.  n' atténué.  P.40J. 
tranjfaratiorts,  i-tranj^irations.  p.406. 
Caiharriques  s  1.  Cathartiques,  p.  411. 
.  ne  demeure, \.  en  demeure-  p.  4x7.  nanU 
iion,  \.inamtion,Ÿ  A^^  celavientelore, 
J.  cela  veût  dire,  p,  491.  point  de  foin ,  1. 
point  befoin.p.  4  9  e^.ainf  celles, \ -  ainfi  que 
celles.  p./{^%.fe,\.'ce. 

Si  vous  y  trouuez,  comme  icn’en 
doucepasjquelques  autres  fautes ,  qui 
viennent,  ou  de  rimprimeu*-'»  ou  de 
inoy)  Vous  m’obligerez  d  y  fuppicer, 
&:deles  exeufer  par  mcfme moyen. 


